
PARIS »tORLÉANS, 21) Juillet 1925
Les camaradesadresseront tont ce qui concerneCen dehorsà tî. ARMAND22, cité St-Joseph, ORLÉANS l'en dehors aetjcent. ;

40 cent, pour
l'extérieur

bi-mensuel
4e ANNÉE, n° 63

Correspondance internationale : allemand, anglais,espagnol, espéranto, flamand, hollandais, ido, italien,portugais.

& fr. — Extérieur : 8 fr. as
18 fr. — — a-ï fr. as

ABONNEMENTS ordinaires... Un an :Abonnements de propagande Ià4 Exemplaires de chaque numéro jTout exemplaire d'une date antérieure au n° courant : 0 fr. 40Changement d'adresse : Joindre 0 fr. 50 à l'envoi de l'adresse nouvelle

La périodicité régulière n'est pas garantie, car elledépend des fonds disponibles. Il ne sera donné suite àaucune réclamation concernant les manuscrits non solli¬cités et non publiés, ou insérés avec corrections, n'importela provenance. On retournera cependant ceux acoompagnésde l'affranchissement nécessaire.

Par plusieurs routes, nous sommesmenés à la même conclusion. Quenous raisonnions notre façon de voird'après la notion des conditions éta¬blies, condition unique du plus grandbonheur réalisable — que nous dédui¬sions nos conclusions de la constitu¬tion même de l'homme, considérécomme un agglomération de> facultés
— que nous nous rangions aux avisd'un certain intermédiaire mental quisemble avoir la fonction de nous gui¬der en cette matière — tout nousenseigne cette loi équitable' des rela¬tions sociales : CHACUN A LA LI¬BERTÉ DE FAIRE TOUT CE QU'ILVEUT POURVU QU'IL N'ENFREI¬GNE PAS L'ÉGALE LIBERTÉ DEN'IMPORTE QUEL AUTRE HUMAIND'EN FAIRE AUTANT.Herbert SPENCER.Les Syndicats et l'Anarchisme

En Hollande, notre ami A. L. Cons-tandsé, l'éditeur d'Alarm, mène une vigou¬reuse campagne contre les syndicats aux¬quels il nie toute valeur anarchiste. Cons-tandsé est individualiste et proudhonien,et dans sa polémique, i'1 développe sixthèses que je crois intéressantes à faireconnaître à nos lecteurs. Il va sans direque j'ai éliminé de la traduction ci-dessous tout ce qui était trop couleur lo¬cale et polémique de personnes. E. A.
1. Le syndicalisme propage avant toutla notion d'émancipation de classe,l'anarchisme propage la notion de laliberté individuelle, basée non pas surun intérêt de classe, mais sur la coopé¬ration d'individus conscients qui refu¬sent de se subordonner à une volontésupérieure à la leur.Cette thèse est d'un intérêt unique,car elle précise les différences fonda¬mentales qui séparent le syndicalismede l'anarchisme. Après la banquerouteparlementaire de la social-démocratie,survenue à la suite de l'accession auministère du socialiste Millerand, quis'y fit le serviteur de la réaction bour¬geoise, un effort fut fait pour déclencherparmi les ouvriers une action antiparle¬mentaire étayée sur les syndicats. C'estce qu'on appela le syndicalisme. Théori¬quement le syndicalisme à son débutétait nourri des théories de Karl Marxconcernant la lutte de classes : l'organi¬sation de classe doit croître au sein ducapitalisme, s'emparer méthodiquementdes fonctions que remplit ce dernier etaboutir à faire de la classe prolétariennela classe au pouvoir. Ce point-de vueest évident chez Sorel et chez Corne-lisse qui se réclamaient tous deux dumarxisme (ce dernier est le père dusyndicalisme aux Pays-Bas). Vers lamême époque Hubert Lagardelle écri¬vait que le syndicalisme est une poli¬tique différant autant du socialisme quede l'anarchisme. C'était alors un mou¬vement d'opposition surtout, qui cher¬chait une base et englobait toutes sortesd'éléments. En 1898, Kropotkine refu¬sait d'écrire une préface pour une bro¬chure où les anarchistes étaient invitésà devenir membres des syndicats. Parailleurs, les syndicalistes affirmaientque le syndicalisme se suffit à lui-même, et ses chefs refusaient d'assisterau Congrès anarchiste d'Amsterdam,en 1904. Dans les « Temps Nouveaux »du 15 décembre 1904, Charles Benoîtfaisait remarquer que le syndicalismen'est pas tout, que les anarchistes peu¬vent et doivent agir en dehors des syn¬dicats, que si le mouvement anarchistecommuniste est si peu important enFrance, c'est parce que trop de cama¬rades consacrent leur activité aux syn¬dicats . Les anarchistes —• concluait-il

— doivent être autre chose que des mi¬litants dans les syndicats.Pour tout syndicaliste, l'organisationde classe est au-dessus de la personna¬lité et l'individu doit se soumettre auxdécisions de l'administration syndi¬cale. Il s'ensuit une centralisation iné¬vitable. Déjà, en 1894, en Hollande, ilavait été décidé que les ouvriers ne de¬vaient pas cesser le travail sans enavoir référé d'abord à l'administrationsyndicale compétente. Les actions à me¬ner doivent être organisées à l'avanceet dirigées par des chefs déterminés,qui indiquent quand il faut commenceret quand il faut finir. De là ce principeévident que le mouvement ouvrier estlié aux nécessités, aux tractations etaux décisions de ceux qui le condui¬sent. Cest tout le contraire de l'idéalanarchiste, comme on le voit tout desuite. L'anarchiste veut faire ce qu'ilveut, ce qui n'a rien à faire ni avecl'esclavage, ni avec l'exploitation. Lesyndicalisme n'ignore pas d'ailleursque l'influence de l'anarchisme parmiles ouvriers les rend indociles et peumaniables par les chefs syndicalistes.2. Le syndicalisme insiste, pour at¬teindre les buts qu'il poursuit, sur lanécessité de l'organisation au-dedans del'Etat. — L'anarchisme, au contraire, asa source dans cette idée que l'organisa¬tion doit être la conséquence d'une ac¬tion visant à l'anéantissement de l'Etatet menée par des révolutionnaires œu¬vrant de concert. L'organisation ne doitpas conduire à la révolution, théorique¬ment ou pratiquement, mais en émaner.Il est impossible d'organiser la révolu¬tion, puisqu'elle est une force à la foisdésorganisatrice et organisatrice.L'idée syndicaliste est que les nou¬velles formes doivent être tirées du ca¬dre de la vieille société. D'où cette tac¬tique que pour reconstruire, force estde travailler au-dedans du cadre de lasociété et de l'Etat. Il y a des pays oùles statuts syndicaux sont soumis àl'approbation « royale », qui fonction¬nent avec l'autorisation légale du gou¬vernement du pays où les syndicats ontleur siège ! On trouvera étrange qu'uneorganisation sollicite l'autorisatiori mi¬nistérielle pour fonctionner, se con¬forme dans ses actes aux lois et s'inti¬tule ensuite « révolutionnaire » I Laplupart du temps, le syndicalisme nefait que remplir le rôle de l'Etat et ac¬complir des fonctions gouvernemen¬

tales, par exemple en distribuant descartes de pain, en payant les taxes surles salaires des plus pauvres d'entreses membres, en venant en aide auxsans travail, èn fournissant des consul¬tations médicales gratuites, etc. L'Etatest convaincu que, dans la pratique, lesyndicalisme est aussi préparé à coopé¬rer avec lui que les social-démocrates.C'est la conséquence du principe qu'ondoit reconstruire au sein du capita¬lisme, reconstruction parfaitement to¬lérée par l'Etat, puisqu'elle est dans sonintérêt et ne touche en rien à son auto¬rité. La différence avec l'anarchismeest que celui-ci ne veut pas entendreparler de reconstruction de société nou¬velle tant que l'Etat n'aura pas étéaboli.Chaque humain qui a quelque peuréfléchi sait naturellement qu'aucuneorganisation n'est d'utilité pour l'édu¬cation ou la révolte des travailleurs. Onn'apprend pas à se battre dans des réu¬nions en chambre ou en payant des co¬tisations, en distribuant des pots de ti¬sane ou en souscrivant à un empruntsyndical, même pas en obéissant auxcommandements des fonctionnairessyndicaux. C'est par la conscience deleur autonomie individuelle, par leurjugement personnel, par l'usage de leurpropre volonté que tes ouvriers peuventapprendre à livrer bataille. En toutpremier lieu, il ne peut être questiond'éducation révolutionnaire que là oùl'ouvrier décide pour et par lui-mêmece qu'il veut faire, là où il forme lui-même son jugement. Qu'alors un cer¬tain nombre de prolétaires se réunis¬sent et s'assooient spontanément etpoursuivent un même but qui cadreavec leur volonté, on pourra à justetitre parler d'action commune volon¬taire. Mais pas autrement. Une organi¬sation née dans ces conditions est saine,spontanée, non imposée ni propagée ;elle émane des besoins, des intérêts dechacun des participa pris indivi¬duellement.C'est une folie que -de vouloir orga¬niser la révolution, parce que, en pre¬mier lieu, toute véritable révolutiondésorganise, autrement dit dévaste etsabote l'organisation existant au mo¬ment où elle éclate. Une révolution estcomme une inondation : on ne peut pasl'endiguer, parce qu'elle a pour raisond'être de démolir les digues qu'on luioppose. C'est après la désorganisationproduite par la révolution et durant lebouleversement qui s'ensuit que les ou¬vriers peuvent songer à se réorganiser.Au cours de la révolution elle-même,les organisations existantes ne sontd'aucune utilité.Les syndicats sont absolument inu¬tiles et superflus dans une société sansEtat, dans une organisation sociale anti-autoritaire. L'intérêt de l'organisationest toujours considéré comme supérieurà celui de la révolution, c'est pourquoitoute organisation est, par essence, con¬tre-révolutionnaire. La révolution doitécarter résolument l'organisation. Par¬dessus tout devra être anéanti le sys¬tème tout entier de production et dedistribution. Nombre de métiers deluxe doivent disparaître, l'importationdes matières premières et l'exportationdes produits manufacturés doivent êtreconsidérés à un tout autre point de vuequ'actuellement et n'avoir rien à faireavec la politique des marchés et desmatières premières. C'est au prolétariatlui-même qu'il appartiendra de fairesurgir les communes organisées duchaos révolutionnaire. C'est ce qu'il ac¬complira en ce sens qui indiquera l'ini¬tiative et l'énergie dont il est doué.D'ailleurs, chaque bouleversement so¬cial a montré, dans le passé, que lestravailleurs sont en état d'appeler à lavie de nouvelles formes d'organisationqui peuvent être basées exclusivementsur le terrain économique, sans aucuneintervention de l'Etat : conseils de fa¬brique, association de producteurs,communes, organisations productrices,etc., etc.3. Le syndicalisme est une organisa¬tion politique qui lutte pour obtenir desréformes dans la société capitaliste.L'anarchisme nie que ce réformismerapproche l'heure de la révolution etsoit antiparlementaire. Le syndicalismese résume à une entreprise de négocia¬tions pacifiques avec la bourgeoisie.L'obtention d'améliorations pratiquesconsolide la situation du capitalisme etva à l'encontre de son anéantissement.C'est la politique dite du « réfor¬misme ». On peut se poser la questionsi le réformisme peut jamais être enétat de rapprocher ou même de servirla révolution ? Une transformation dansle capitalisme peut-il servir les intérêtsdes ouvriers ? — Si oui, peut-elle servirles intérêts de la révolution ? Naturelle¬ment non. Toute amélioration du sortde l'exploité le rend contre-révolution¬naire. Les syndicats ne sont pas anti¬parlementaires, tout au plus œuvrent-ils en dehors du parlementarisme.Tout au plus, disons-nous, car on lestrouve toujours pendus aux basques desparlementaires, Et quand ils ne le sont

pas, ils manigancent des négociationsde paix avec lés capitalistes, directe¬ment.C'est un fait bien connu que les syn¬dicats veulent voir leurs revendicationssanctionnées par des lois, qu'ils insis¬tent, en ce sens, auprès des gouverne¬ments issus des parlements, auprès desassemblées législatives, auprès des as¬semblées départementales, provinciales,communales. Tout gouvernement apour but de maintenir la bourgeoisieen possession de la propriété et de l'au¬torité, s'adresser à lui est un principede traître, c'est livrer les ouvriers à laclasse dominante. . Demander à l'Etataide et protection revient à demander àun fauve abri et secours pour sa proie.Les subventions aux sans-travail, lesassurances contre les accidents, les re¬traites pour la vieillesse, toutes ces loissociales que le travailleur paye de sapoche soit en achetant plus chèresqu'elles ne valent les utilités de pre¬mière nécessité, soit en subissant unsalaire moins élevé — autant d'au¬mônes jetées aux producteurs pour sau¬ver l'ordre bourgeois. Aux Pays-Basseulement, vingt années de lois socialesont fait tomber dans les coffres de labourgeoisie sept mille millions de flo¬rins (1), sa puissance bancaire, usinière,journalistique, fonds politiques, a dou¬blé. Tout récemment, un syndicat dubâtiment a passé un contrat collectifavec une entreprise capitaliste lui ga¬rantissant la tranquille exploitation deses membres durant un an — autrementdit que pendant un an aucun conflit nese produirait... Voilà le résultat du ré¬formisme.L'histoire du syndicalisme depuisvingt ans est l'histoire du mouvementcontre-révolutionnaire ouvrier, aux dé¬pens des exploités, au bénéfice de l'ex¬ploitation, pour la plus grande pros¬périté de l'industrie. L'on peut dire desleaders du syndicalisme que ce sont desmarchands d'esclaves de bonne réputa¬tion.
4. Les organisations syndicalistes su¬bissent les lois du capitalisme. Du faitqu'elles vendent la force de travail et luigarantissent de l'emploi selon un sa¬laire déterminé, elles jouent le rôle dechambres de commerce et d'assurancessur la vie, qui prospèrent à la hausse etdéclinent à la baisse.Le scandale Barmat, en Allemagne,est encore présent à toutes les mémoires.Les organisations syndicalistes lui em¬pruntèrent quelque chose comme cinqcent mille francs et, en revanche — enpleine grève des moyens de transport —lui laissèrent passer ses expéditions delard 1 1 ! Gela en dit long sur la menta¬lité des dirigeants syndicalistes.Le but des syndicats, d'ailleurs, n'estnullement d'anéantir le salariat ou d'ar¬racher le travailleur à l'exploitation. Lebut du syndicat est de vendre la forcede travail, de louer tous les travail¬leurs, de les faire exploiter à de cer¬taines conditions, qui ne touchent ja¬mais à l'essence même du capitalisme.Un syndicat est une chambre de com¬merce qui vend ses membres au plusoffrant enchérisseur — ou une compa¬gnie d'assurance qui les assure contrele chômage... Gomme toutes les autresinstitutions du capitalisme,; elle pros¬père quand le capitalisme prospère etvice versa. Les salaires dépendent defacteurs qui sont hors de la portéedes syndicats — de même que les prixdes utilités de première nécessité. Quele blé hausse par suite de la restrictionde la production ou de la spéculationmeunière — que les salaires perdentconséquemment de leur puissanced'achat : que peuvent faire les syndi¬cats ? Que par suite de l'ouverture denouveaux débouchés croisse la de¬mande de travailleurs (d'exploités), queles salaires et leur puissance d'achatmontent, qu'y peuvent bien faire lessyndicats? Que grâce au change bas,les industries puissent bien se concur¬rencer d'un pays à l'autre et que le chô¬mage soit insignifiant — que par suitede la concurrence, de la perte d'unmarché, de la cherté des matières pre¬mières, etc., les industriels d'un paysdonné voient diminuer leurs bénéfices,soient obligés de restreindre la produc¬tion, renvoient des ouvriers, abaissentles salaires — dans l'un ou l'autre cas,quelle influence peuvent bien avoir lesorganisations syndicales ? Aucune, ab¬solument aucune 1 Ils marchent à laremorque du capitalisme, sans plus.Nous disons que les syndicats livrentpieds et poings liés le troupeau de leurssalariés pour n'importe quelle besogne :industrie des armes, des munitions deguerre, des gaz asphyxiants, des ban¬ques, des sociétés d'usure. On lisaitdans la « Gazette officielle » des Pays-Bas du 7 avril dernier, que le syndica¬lisme veut atteindre son but par lesvoies légales. Et comment [ ! ! Souve¬nons-nous qu'en 1916, en pleine guerre,deux dirigeants syndicalistes récla¬maient le tarif syndical du bâtimentpour les travailleurs occupés dans lesfabriques de munitions et les installa¬tions d'artillerie. Ils baptisent ça « an¬timilitarisme ». Déjà, le 16 février 1915,deux autres meneurs du syndicat dubâtiment demandaient qu'on n'em-
(1) Un florin vaut actuellement de 8 à9 francs-papier (2 francs-or).

ploie pas aux travaux militaires dessoldats, mais des ouvriers du bâtimentinoccupés. Et en pays neutre !5. Le but des syndicats est d'obtenirque tous leurs membres travaillent(soient exploités), à dies conditions dé¬terminées — qui ne préjudicient en rienau capitalisme, qui laissent aux travail¬leurs l'illusion d'une victoire, alorsqu'elles leur laissent supporter toutesles charges et consolident le capita¬lisme.Supposons que les syndicats attei¬gnent leur but, qu'en résultera-t-il ?Tous leurs membres travailleront, c'est--à-dire seront exploités, en échange d'unsalaire « raisonnable ». La tâche dusyndicalisme est accomplie : tous lesouvriers sont exploités, mais pas tropdurement. Il va sans dire qu'en régimecapitaliste, pareil but ne sera jamaisatteint, mais dans tous les cas il sepoursuit au-dedans des cadres de la so¬ciété actuelle. Les syndicats ont intérêtà supprimer le chômage, qui mine labase financière du syndicalisme. Lescapitalistes ne demandent pas mieuxque tous les prolétaires travaillent, tantqu'il se trouvera des travailleurs pouraccepter les occupations qu'elle leuroffre, la bourgeoisie peut dormir sur sesdeux oreilles. Les syndicats ayant ob¬tenu ainsi gain de cause pour leursmembres ont remporté « la victoire ».Les salaires élevés engendrent la viechère et les bénéfices considérables, etles accumulations inquiétantes. Toutecette tactique aboutit à la consolidationde la forme de production capitaliste.La suite, ce sont les fortunes colossales,la lutte pour la conquête des marchés,les guerres. C'est-à-dire le recommence¬ment de l'économie présente.Pas un moment les syndicats ne s'entiennent à leur formule de « l'émanci¬pation des travailleurs par les travail¬leurs eux-mêmes ». Chaque syndicatcherche à améliorer ses conditions detravail sans se soucier le moins dumonde des autres ouvriers. Il y a quel¬ques années, un syndicat maritime hol¬landais — un syndicat de gauche desplus avancés, Eendracht — demanda auministre d'évincer les Chinois et autresmatelots étrangers des navires néerlan¬dais ; le 2 avril 1915, la Fédération lo¬cale des -ouvriers du bâtiment deman¬da à la municipalité d'Amsterdam dedécider à l'avenir que 70 % des travail¬leurs employés par la ville seraientdes... amstellodammois. Après ça, ilfaut tirer l'échelle.
6. La dépossession de la bourgeoisien'est possible que grâce à la désorgani¬sation résultant de la révolution, aucours de laquelle les travailleurs seréorganiseront économiquement, nonpas pour une question de salaire, maispour régler la production et sa distri¬bution dans un sens anarchiste.On sait comment les anarchistes veu¬lent venir à bout de la société capita¬liste : aucun rapport avec l'Etat, afin delui ôter toute puissance et le réduire ànéant, refus du service militaire, sabo¬tage, désorganisation des forces enne¬mies. Aucun arrangement avec les pa¬trons, mais les déposséder de leurs pri¬vilèges. L'anéantissement et la dispari¬tion de la société actuelle doit précéderla reconstruction d'Un milieu sociallibre, sans autorité gouvernementale,basé sur les associations de productionvolontaires organisées par les produc¬teurs eux-mêmes et par eux seulement.Le combat pour les salaires cesse enmême temps que le salariat. Les syndi¬cats n'ont plus de tâche à remplir, puis¬que ce sont les fédérations de com¬munes qui règlent les affaires. Faut-ils'étonner que les organisations syndi¬cales combattent cette forme de sociétéou autres analogues et entravent la ré¬volution, afin de sauvegarder leur exis¬tence ?La bourgeoisie sait cela très bien.Elle s'accommode fort bien du syndica¬lisme. Dans son numéro du 15 mars1922, la feuille patronale « De Vrijd-heid » faisait remarquer que toutes lesorganisations syndicales sortent dumême pot, qu'un mouvement syndicalchrétien conséquent est aussi irréali¬sable qu'un mouvement syndical révo¬lutionnaire conséquent. La pratiquemontre que le mouvement syndicalisteest opportuniste dans son essence etdans son caractère, qu'il est possibilité,comme on à dit autrefois, qu'il tientcompte dos époques et des circons¬tances, qu'il se laisse mener par sa tâ¬che sociale : tractations entre représen¬tants des ouvriers et représentants desemployeurs, tractations qui ont pourbut de favoriser également le point devue économique de l'un comme del'autre groupe. Autrement dit, concilia¬tion entre exploiteurs et exploités.La bourgeoisie voit très bien que le

« socialisme » des syndicats n'est quedu capitalisme modifié et que c'est au-dedans du capitalisme que le syndica¬lisme évolue. Le but de ce dernier n'estpas l'anéantissement du capitalisme —mais la coopération avec le capitalisme.Quelles que soient les théories qu'ellesexposent, les organisations syndicalistesne font pas exception à cette règle gé¬nérale : elles consolident le capitalismeet l'ordre bourgeois.A.-L. CONSTANDSÊ.

A NOS CORRESPONDANTS ET DÉ¬POSITAIRES DE L'EXTÉRIEUR. —Etant donné l'augmentation des tarifspostaux pour l'expédition des imprimésà destination de l'extérieur, nous som¬mes forcés de porter de 35 à QUA¬RANTE centimes le prix de l'exem¬plaire à l'étranger.EGOISME et ALTRUISME
Aucun moi n'est sûrement le centre dumonde, mais chaque moi est le centre deson monde ; et en lui réside une impulsionqui est plus forte que toutes les autres im¬pulsions : l'instinct de conservation per¬sonnelle.Oui, chaque moi est un monde poursoi : un être organique, résidant sur laplanète, potur y vivre sa vie, jusqu'à ceque ses jours soient accomplis. S'affirmer,se conserver, réaliser ses désirs ; vivre, enun mot, tel est le ressort de toutes les ac¬tions de l'être humain, le premier et l'ul¬time motif de toutes ses manifestations vi¬tales.Cet instinct de propre conservation, cetégoïsme, l'individu le reçoit à sa nais¬sance.Nier l'égoisme, c'est nier la vie.Tous les hommes sont des égoïstes.Tous les hommes, à leur su ou insu, parinstinct ou par réflexion, agissent toujourset sans aucune exception, conformément àcette maxime : se procurer par chacun deleurs actes la plus grande somme de bon¬heur possible.Que oe soit en cherchant le bonheur ensoi-même ou en autrui, en s'exaltant ouen se renonçant, en sacrifiant soi ou au¬trui, en dominant ou en servant, en nevoulant ni dominer ni servir, en luttantpour conquérir sa propre harmonie par lerespect de la liberté et l'amour de la li¬berté : peu importe. Où qu'ils se trouventet quelle que soit leur condition, c'est lamême chose : les hommes sont et restentdes <( égoïstes »,Car les hommes n'agissent pas commeils veulent, mais comme ils y sont dé¬terminés. Ils ne font que ce qu'ils peuventfaire et rien de plus. Ils sont tous soumisaux prescriptions de leur tempérament etquand leur nature parle, il ne leur restequ'à suivre sa voix.Le péché est une illusion du cerveau hu¬main, un fantôme qui n'a rien à faire avecLa réalité des choses, et dont ifl ne peutexister aucun rédempteur, par la bonneraison qu'il n'existe pas.
« En soi ou chez autrui » On accablecelui-ci sous l'épithète « d'égoïste », onoxaite celui-là par la qualification d' « al¬truiste ». Mais à la vérité, il n'y a pasA'altruistes, le mot « altruisme » est unsynonyme d'égoïsme et non son antonyme.L'homme qui se sacrifie pour autrui estmû par le même sentiment que celui quisacrifie autrui. Leurs voies et leursmoyens peuvent différer, leur but est tou¬jours le même : se procurer l'a plus grandesomme de bonheur possible. On Le fait,parce qu'on ne peut pas faire autrement.Qui se renonce apparemment se retrouvesecrètement, sous une autre forme. Aufond, c'est toujours l'avantage, le profitparticulier qui est le but recherché.L'artiste, le découvreur, le chercheura.près-la-vérité, tous cèux qui se dépensentpour leur idéal et qui1, dans leurs heuressombres, ont au moins une fois contempléavec envie l'impudent contentement de soi-même qu'affiche la médiocrité — tonsceux-là qui maudissent leur sort, nel'échangeraient pas pour un autre, non pasparce qu'ils ne le veulent pas, mais parcequ'ils ne le peuvent pas : parce qu'à toutprix, ils doivent remplir la tâche qu'ils sesont tracée, parce que c'est en l'accomplis¬sant qu'il trouvent le bonheur, celle-là etpas d'autre. Sans cette tâche-là à remplir,la vie ne leur paraîtrait pas valoir lapeine d'être vécue.Lorsque nous assistons autrui, c'estparce oe que nous ne pouvons pas le voirsouffrir ; si nous pouvions supporter de levodr souffrir, nous le laisserions sur làfOlute.C'est tellement clair et c'est tellementpeu compris.Si peu que celui-là même qui, chaquejour, en a la démonstration sous ses yeuxdoit se le répéter pour s'en convaincre.Il n'y a aucune exception.L'homme qui se croyait le fils de Dieu etqui s'imaginait envoyé pour racheter l'hu¬manité de ses péchés, cet homme dont l'en¬seignement de la destinée de l'homme etde sa mission divine a produit plus de maldans le monde et parmi les humains quen'importe qui d'autre, cet homme donc quiprétendait aimer ses semblables, et ne sa¬vait sûrement pas ce qu'il faisait, étaitplus heureux dans ses tourments (si ja¬mais il a existé) qu'il l'aurait été s'iln'avait pas pris sur lui le fardeau de lacroix.L'inexorable nécessité ne nous laisse au¬cune liberté de choix. Nous mettre d'ac¬cord a.vec nous-mêmes est la raison d'êtrede notre premier et de notre dernier ef¬fort. Entre cette aspiration, qui est notredésir secret et notre mécontentement, etsa réalisation, qui est notre bonheur, sepasse toute notre existence.Ce n'est pas le pire, que les hommessoient égoïstes (ils le sont tous) — le pirqest qu'ils ne veuillent pas être pluségoïstes encore.Il n'y a pas d'égoïsme « illimité » ; toutégoïsme trouve sa limite dans l'égoïsmed'autrui. On ne fait que ce que les autresvous permettent de faire.D'où il découle que l'égoïste véritableest celui qui a reconnu que son bonheurétait aussi celui d'autrui, et qui ne cherchepas à l'édifier sur le malheur des autres.John-Henry Mackay.
Voir à la 4e page les détails ooncernantnotre balade du 16 août aux environs deParis.



m aiMwiiiryi--ririi'Li «MEN QUISE D'EPILOÛUE
Il faudrait pourtant s'entendre. Il cir¬cule une protestation contre la Guerre duMaroc signée par des intellectuels, les unscommunistes, les autres anarchistes' ouanarchisants. Mais comment se fait-il queces intellectuels n'aient pas protestécontre les guerres que le Gouvernementdes Soviets menait contre les insurgésde Cronstadt, et contre ceux de l'Ukraine,l'estime que les héroïques révoltés deCronstadt et que Nestor Makkno étaientet sont aussi intéressants que les nationa¬listes riffains et leur envoyé d'Allah, legrand chef Abd-el-Iirim, dont « au grandétonnement du monde entier, l'armée estmunie des perfectionnements modernes,comme si seuls les peuples d'Europe enpossédaient le privilège ». Vous dites qu'ilvous importe peu d'être Anglais, Alle¬mands ou Français — et c'est là l'interna-tionalisme. Je me demande alors en quoipeuvent vous intéresser ces patriotes ma¬rocains qui ont plein la bouche de la libé¬ration de leur territoire, d'Allah et de lapatrie. An-archisle je suis a-patriote. Sivous considérez que c'est être une poire dese faire casser la figure pour la patriejaponaise, italienne ou espagnole, c'estêtre aussi poire que de se faire casser lafigure pour la patrie marocaine ou rit-faine. Un patriote en chapeau de paiilleou un patriote en turban ou un patrioteen fez, c'est toujours un patriote. Soyezlogiques une bonne fois. Ne soyez pascontre une guerre ou contre une patrie.Soyez contre toutes les guerres, étrangèresou civiles. Soyez contre toutes les patries,celle du voisin comme la vôtre. Ou alorsvous êtes comme ces satanistes, qui sontdes chrétiens à rebours, voies êtes des na¬tionalistes à rebours, vous êtes les na¬tionalistes du contre-nationalisme.Qui cé.Réalités, VéritésLITTÉRATEURS
Poésie et vérité, loin d'être ennemies,6cnt deux sœurs jumelles. La vérité dupoète est autrement vraie que celle dupoliticien et du moraliste. Elle ne revêtles apparences de la fiction qu'afin demieux nous faire connaître l'essence deschoses.
Quand on vous demande des articles àtitre gracieux poua1 un journal ou unerevue, c'est la moindre des choses qu'ilspassent en entier, et non défigurés, tripa¬touillés selon les besoins de la mise enpage ou pour toute autre raison. Le seulavantage que nous avons à écrire c'est dedire toute notre pensée. Et c'est précisé¬ment de cet « avantage » que nous priventceux qui ont tout avantage à publier notrecopie. Mais ne demandons point de tactaux mufles"!

* •Il faut faire comprendre à certains indi¬vidus que, quoique « arrivés », ils ne sdntarrivés à rien. Leur littérature est du com¬merce, ce n'est point de l'art. On ne peutla prendre au sérieux.
• "• •Dans le royaume des aveugles, lesborgnes sont rois. Cette vérité çe vérifiesurtout dans le domaine intellectuel, oula bêtise passe pour être intelligente, et lamédiocrité pour avoir du génie.
•* •Certains individus, qui nous plagienteffrontément, feignent d'ignorer nos écrits.Ils ne sont qu'un mauvais reflet de nous-mêmes, et ils ne ratent aucune occasiond'être injustes à notre égard.

On se met en quatre pour certains cama¬rades, on les fait connaître, on écrit sureux des articles, on leur aplanit les diffi¬cultés, et en échange des services désinté¬ressés que vous leur- avez rendus, ils voustrahissent, vous calomnient, et font survotre nom la conspiration du silence.
m '• *Certains individus vous admirent tantqu'ils sont seuls avec vous, mais en publicils ne parviennent pas à exprimer leur ad¬miration. • •• *Quand on envoie deux exemplaires d'unlivre à un Monsieur qui s'intitule critiqueet vit du métier de juger les productionsd'autrui, c'est bien le moins qu'il le si¬gnale, sinon dans un long article, dumoins parmi les « livres reçus ». Mais cer¬tains critiques font la sourde oreille, dansun intérêt quelconque. Et ce sont eux quiont demandé deux exemplaires à l'auteur I
•• •Oh I ce monde des littérateurs, mondeaussi faux que le inonde tout court,inonde d'intrigants et d'arrivistes qu'ilimporte si l'on veut conserver son indé¬pendance, de ne point fréquenter.
•• •Gagner sa vie avec la littérature est uneutopie : il faut avoir son pain assuré d'unautre côté. • ■»• •Certaine littérature est mieux que dé lalittérature : c'est de la vie. Le mensongeen est absent. ElJe s'adresse à ce qu'il ya de supérieur chez les individus, elle nefait point appel à leurs passions.Gérard de Lacaze-Duthiers.

JL*a Luttecontre le service militaire obligatoire15IV JhfUSSIIIî
Un cas particulièrement typique fut ce¬lui d'un certain Tarakine, un paysan venude lui-même à cette conviction que touteespèce de guerre est un gros péché. Il étaitprêt à subir la mort pour ses convictionaLe journal du Prsesidium de la Commis¬sion extraordinaire du Gouvernement deWladimir a parlé de cette affaire. Devantle tribunal, Tarakine fut condamné à mortpour refus de service militaire, on luidonna quarante-huit heures pour changersa décision et se réconcilier avec la Répu¬blique des ouvriers et des paysans, maisTarakine refusa catégoriquement de serendre sur le front. Le 2 juillet lbl», il futdéféré au tribunal extraordinaire aux finsde confirmation de la sentence. La Com-mission lui accorda encore une fois lapossibilité de changer sa décision ; surson refus catégorique, il fut fusillé.De fa lettre d'un ami d'idées qui s'étaitparticulièrement intéressé à l'affaire, ilrésulte que Tarakine écrivit à ses parentsfa veille de- sa mort, les conjurant de Riencomprendre la émtrrœ du Christ fnanpelle des églises) qui veut que nous

aiiûioiis lés tins les autres et que hoirs pos- 'sédions la vie vraie à .tout moment et celaseulement par l'amour. Tarakine se sen¬tait également obligé, comme il est écritdans le Nouveau Testament, « à aimer sesennemis, mente ceux qui nous persécutentou, par malentendu, vont jusqu'à nousôter la vie ». Mené devant le peloton d'exé¬cution, Tarakine dit aux soldats : « Sa¬chez que nous sommes frères et. souvenez-vouis que si vous .tuez mon corps, voustuerez en même temps votre âme. Moncorps périra, mais mon esprit vivra, parceque je meurs pour l'Amour et la Frater¬nité ! » Les Soldats refusèrent de tirer et cefut le président die la Commission lui-même, un nommé Gronoff, qui dût exé¬cuter la sentence...Parmi les refuseurs de service militaire,il s'en trouva aussi qui refusèrent le cer¬tificat du Comité uni, soit parce qu'ilspensaient ainsi parvenir plus facilement àobtenir leur exemption, suit pour éviter lajalousie des autres.Le mouvement atteignit, durant laguerre civile, une telle intensité que leComité uni avait à peine le temps de faireface à toutes les demandes de sincérité deconvictions qu'on lui adressait. Le repré¬sentant du Comité avait affaire jour etnuit. Chaque heure de délai impliquaitnon seulement une prolongation d'empri¬sonnement, mais la mort même. Souventtous le» jeunes gens d un village deman¬daient en même temps l'exemption. Lepeuple russe était fatigué de la guerre.Plus de 30.000 cas furent ainsi examinés etsoumis à une enquête aussi serrée quepossible.11 va sans dire que l'importance prisepar le mouvement de refus de service mi¬litaire rendait nerveux et impatient legouvernement soviétique , très occupé àcombattre alors la contre-révolution, aus¬si aurait-on accueilli favorable.muni enhaut lieu une occasion favorable qui per¬mit d'enrayer cette tendance tolérée jus¬qu'ici, mais indubitablement gênante.L'occasion souhaitée ne tarda pas à seprésenter. Il y eut un témoignage de sin¬cérité accordé à un rafuseur de servicequi se décida par la suite à se rendre àl'armée. Puis un prêtre catholique grecauquel il avait .été accordé un témoignagede sincérité. Peut-être s'agit-il d'erreurs ;peut-être ces hommes étaient-ils sincèresau moment de la délivrance du témoi¬gnage. En tout cas, le Commissariat de laJustice fut saisi de ces cas et l'on repro¬cha au Comité de ne pas procéder avectout le soin désirable ; on lui reprochaégalement d'avoir donne abri à des refu-seurs de service militaire qui étaient ve¬nus à Moscou pour soumettre leur cas auTribunal de la capitale, et cela sans l'au¬torisation des autorités locales. On accusaenfin le Comité uni d'affaiblir la force del'Armée rouge parce qu'il abritait des dé¬serteurs en ses locaux. La police politique,la Tchéka, ferma les chambres occupéespar le secrétariat du Comité,, saisit lesmachines à écrire, les archives, tout lematériel et mit les scellés sur le bureau,de sorte que le travail fut interrompu.Traduits" devant le tribunal révolution¬naire les trois représentants du Comitéen furent quittes pour une admonestationpublique, mais le matériel était perduEntre temps, le Gouvernement prit unenouvelle décision concernant les refu-seurs de service militaire. Le tribunaln avait plus besoin de s'adresser au Co¬mité uni -pour lui demander le témoi¬gnage de sincérité, mais à n'importe quelparticulier compétent en la matière. Enoutre, le tribunal devait se rMvrer a quel¬qu'un de compétent du Commissariat diela Justice et convoquer deux témoins pou¬vant donner des informations sur la vie etles convictions du refuseur de service mi-litaireUne fois la guerre civile .terminée et ladémobilisation de l'Armée rouge faite, lescas .de refus militaire par motif de cons¬cience devinrent moins nombreux. Le Co¬mité uni put reprendre son œuvre, quoi¬que sur une base inoins étendue. Il s oc¬cupa principalement des refuseurs de ser¬vice militaire qui n'appartenaient à au¬cune tendance religieuse. Les autres sefaisaient défendre par un représentant deleur église ou communauté. Quand leComité uni était mis au courant de casqui se produisaient dam des régions éloi¬gnées de la Russie, ou les autorités igno¬raient les lois en vigueur sur le sujet etconsidéraient les objecteurs au servicemilitaire comme des déserteurs ou des sOl-Idats désobéissants, il en référait aux auto¬rités centrales de Moscou pour les infor¬mer de la fausse situation assumée parl'autorité locale. Les cas signalés étaientsoumis à un nouvel examen et les refu¬seurs souvent libérés.Le Gouvernement actuel ne se montrepas très rigoureux à l'égard des refuseursde service militaire. Mais pour le mo¬ment il n'est pas possible de faire unepropagande publique pour ces idées —comme dans tous les pays d'ailleurs oùexiste un service militaire obligatoire. LeGouvernement distingue deux sortes de re¬fuseurs de service militaire — d'une partceux qui viennent de la classe ouvrière etpaysanne — de l'autre les intellectuels,étudiants, etc. Les premiers sont traitésavec plus de tolérance, car le Gouverne¬ment admet que des hommes dépourvusde culture puissent être séduits par unesuperstition quelconque ; par suite il ad¬met que leur croyance que toute guerreest un péché peut être sincère, mais qu'unhomme cultivé ou éclairé ne saurait êtreassez insensé ou ignorant pour croire à liavaleur de la résistance passive ; c'est pour¬quoi, aux yeux de t'autorité, la plupartdu temps, celui-ci n'apparaît pas commesincère ; il est considéré comme un contre-révolutionnaire et il doit être mis horsd'état de nuire de façon ou d'autre. Il estrelativement facile d'obtenir l'exemptiondes refuseurs de la première catégorie ; ilest extraordinairement difficile, par contre,de libérer du service militaire ceux appar¬tenant à la seconide.Il n'est pas possible actuellement defournir de statistiques exactes sur les ob¬jecteurs au service militaire puisque lesarchives du Comité uni ont été confis¬quées. Mais il est acquis que plus de centrefuseurs de service militaire ont été fu¬sillés par les tribunaux révolutionnaireslocaux comme déserteurs, en plusieursendroitt-s, par demi-douzaines à la fois.C'est grâce à l'œuvre du Comité qu'il n'yen a pas eu davantage.Légalement, la situation actuelle est lasuivante : Toute œuvre nettement paci¬fiste est très difficile. Le# pacifistes doivents'attendre & encourir l'emprisonnement oule bannissement en Sibérie. Les refuseursde service militaire dont la sincérité n'estpas démontrée sont considérés comme vou¬lant se soustraire au service militaire ouinculpés de refus d'obéissance : un an deprison â la peine de mort.L'instruction militaire commence àl'école et, avant le Service militaire pro¬prement dit, les jeunes gens ont un ser¬vice militaire de' jeunesse qui inclut la dis¬cipline, le tir, etc...

BAVARDAGE
Un soir que je revenais de la ville, letramway qui me ramenait, non à mondomicile, mais à 3 kilomètres d'iceiuyoublia de m'arrêter à ma station...Station obligatoire, mais sans gare etsans abri.Mon automobile (une charrette à l'âne)voyant le tram filer s'én retourna aubourg sans plus. Et quand enfin jeréussis à descendre j'étais sur une routedéserte, dans le noir ét sous la pluie.Point de lampe électrique. Au lieu detourner dans le chemin où j'aurais dûdescendre je tourne 50 mètres avant, etme voilà dans un chemin — ou dans unemare — pataugeant dans l'eau, pouvantà peine tenir mon parapluie et pressen¬tant une erreur. J'avançais toujours, re¬doutant à la fois de faire du chemin inu¬tile et de retraverser... les lacs ! — Lesténèbres s'épaississaient, j'essayai uneallumette mais un vent du diable me lasouffla ; enfin, tel le_petit Poucet, j'aper¬çus une lumière ! un phare pour moi ! àtravers mille tâtonnements, je cherche lesalut — je trouve un brave homme qui meremet dans mo-n chemin, par la traverse,qu'il dit, mais cette traverse était encoresi périlleuse qu'il dût me tenir sous lebras pour rejoindre un chemin pratica¬ble. Ce n'est pas pour dire dans quel étatj'arrivai chez moi que j'écris ceci, maispar parenthèse j'ai dû jeter mes chaus¬sures, et si je n'étais pas athée je diraisque le bon dieu et les anges m'avaient■tenue souis leur garde.
— Le beau temps revenu, c'est-à-dire lesroutes étauSÊséchées, j'ai voulu refairemon odyssée, et un après-midi de di¬manche, je me dirigeai à bicyclette versle fameux chemin-lac. Ah I quel chemin !de plus malins que moi n'y auraient pasfait rouler ia bécane ; ce n'était pas unchemin, c'était une fondrière ! tout cequ'on peut »'imaginer de pire ! — Et « latraverse » idem. —■ Cependant, j'ai trouvéquatre hommes du village au bout du che¬min ; leur conversation paraissait à peuprès nulle, ils ne jouaient à rien, ilsavaient l'air de ne savoir quoi faire deleur dimanche ; ils répondirent à mesquestions par des « oui » et « non j». J'ap¬pris malgré tout que les deux chemins quimenaient à ce village n'étaient pas« classés >kEt j'évoquais en mon esprit une scènedu livre dé William Morris « News froomNo\vhare » où dans une civilisation idéa¬lement anarchiste — des travailleurs debonne volonté cassent des cailloux sur uneroute pour se refaire les muscles. Et lesquatre villageois en auraient bien eu pourune heure à réparer leurs chemins qui ontpeut-être cent mètres ! — Ils préfèrentpasser dans l'eau eux et leurs famillesleur vie durant. Pervenche.

CORRESPONDANCE

(Fin) d'après Hélène Stœcker.

A propos du n° du 12 Juinde l'en dehors
Hambourg, prison préventive, U juin 19Î5.A. E. Armand,*8On m'a montré, à la prison de Vechta, villeoldenbourgeolse occupeo à la Pentecôte 1803par bono soldats français, un numéro de l'endehors contenant une notice sur mon empri¬sonnement, et mes affinités avec Bouddha,lesquelles d'ailleurs, sont plus apparentesque réelles. j'ai des rapports de pensée avecles grands penseurs de tous les siècles, voilàtcut.Je viens de recevoir votre numéro du18 juin 1925, qui m'a fort intéressé et si vousne le jugez point présomptueux, je me per¬mettrai quelques réflexions que m'a sug¬gérées l'étude de cê numéro.La manchette de G. Chatterton Hill a toutd'abord attiré mon attention. Il semble àpremière vue, que la maxime y exprimée estun produit de logique élémentaire. Mais...que faut-il entendre par une vie belle, heu¬reuse, amoureuse 7 Bien habile qui assumeraet accomplira l'ardue tâche de mettre tout lemonde au sein même des « Compagnons del'en dehors » d'accord sur ce point infinimentdélicat. Même, sur le mot « vertueux » uneentente est impossible. Une vie heureuse,belle, amoureuse est difficile à définir, commeil sera toujours très difficile de s'entendresur la valeur qu'il convient — à l'exclusionde toute autre, —- d'attacher à un mot, sur¬tout quand il s'agit de ceux de bonheur,d'amour et da beauté.Je m'enhardis cependant à donner unedéfinition propre aux âmes les plus hauteset aux esprits les plus profonds. Amour, bon¬heur, beauté sont des synonymes. La jouis¬sance, la seule qui compte à mes yeux estcelle qui résulte d'une sérié d'actes ininter¬rompus, formant un tout indivisible capablede pousser au plus haut degré la satisfactionde moi-même. Je précise : L'ultime jouissanceconsiste en une maîtrise entière et absoluede ma volonté exercée sur mes actes phy¬siques et consécutifs, seule la lutte à laConquête de moi-même rend la vie désirable,lui donn8 cette impulsion cîui la fait suppor¬table et Intéressante à un nomme pensant...Je crains que beaucoup de vos lecteurs n'en¬tendent par jouissance les joies éphémèresque leur fournit la satisfaction momentanéede leurs faiDiesses ou passions, qui procu¬rent des plaisirs factices et passagers, maislaissent Un grand Vide et ne sont ni fortuitsni durables.. Lorsque, la jouissance et lasouffrance s'équilibrent, se confondent, quel'être ne sait plus distinguer i'un de l'autre...il a atteint la perfection de la jouissance...Vicieux et vertueux ont cessé d'être des con¬ceptions réelles pour cet être qui plane au-dessus et au-delà des idées du Bien et duMai, qui, à vrai dire, n'existent point...Liberté I Ah ! nous voici à ce bel et sublimemot des délices amoureuses et des amoursdélicieuses ! Ponce Pilate demandait : Qu'est-ce que la vérité ? La même question se posesur le terme « Liberté ». — Liberté — Véritésont des tautologies qui se fusiOnneht, à lesapprofondir. Je ne connais que la libertéindividuelle. Mais, entendons-nous, pas celledes « Droits de l'Homme » 1 La liberté de lamasse ne naîtra jamais que de la liberté del'individu, de Celui ou de ceux qui se seronteux-mêmes affranchis des tyrannies de leursfaiblesses, qui pourront tout faire, sans s'yattacher, sans être captivés et enchaînés.,rfius d'autorité, plus de maître. Ni Dieu, nimaître... Fort, bien I Mais les tyrans « pas¬sion » sont légion, causent les maladies detous ou peu s'en faut, sont la peste de l'hu¬manité totale ; la plaie rongeuse, l'épidémieuniverselle qui mine là santé physique con¬curremment a ter, celle de l'esprit et de lavolonté... 11 ne s'agit donc pas tant dé vain¬cre les autorités et maîtres mauvais en dehorsde l'fndividu, mais en premier lieu ceux quiravagent son être intérieur. La liberté vien¬dra non point, du dehors, mais du dedans.Elle ne sortira pas des luttes contre des enne¬mis visibles placés en face de ceux qui secroient opprimés, mats elle rie pourra jamaisrésulter que de la révolution des esprits pro¬clamée par J.-J. Rousseau, partant, par l'ané¬antissement des oppresseurs qui sabotentdans le for intérieur toute velléité de liberté...Là sont des mares stagnantes... tout ce queles temps passée (depuis lès Albigeois, célé¬brés par Lenau, qui ont été comme le préludeà la Renaissance) ont tenté pour l'affran¬chissement de l'homme a échoué de parl'esclavage de lui-même et sa dépendance à

MjtëMÉÉfcMlilft
Ses perlâ, qhi le subjuguaient, Sàvonàrolë,brûle en 1498, fondateur de la République flo¬rentine, tout grand qu'il était, ne fut pas plusexempt des entraves à la liberté de son pro¬pre individu que Luther. II arait commecelui-ci des désirs... Se vouer <out entier àsa cause, s'oublier totalement, pouvoir renon¬cer à tout, là est le secret de ia liberté Nevous méprenez pas sur ces mots. Je ne prêchepas l'ascétisme ni l'abstention de quoi que cesoit. On m'a baptisé, voulant me jeter l'ana-tlième, « l'apôtre de l'amour-libre ». Certes,je le suis ! je prêche l'amour qui est libre detoute contrainte, et au premier chef de lacontrainte des sens enivres, un amour vérita¬blement libre, en ce sens, que je puis ou non,d» ma libre volonté procéder à l'acte de pro¬création, en toute indépendance, sans y per¬dre le Nord et Je Sud, sans y être forcé pardes désirs maladifs, sans en rien renoncer aucalme contrôle de mon moi ! Celui qui peutainsi entendre et pratiquer l'amour libre aacquis la liberté de soi-même et a les qualitésrequises pour guider ses frères et sœurs Jene pense pas qu'il puisse y avoir entre nousdivergence de vues la-dessus. Nous sommes-certainement d'accord. Il va àe soi que —libre d'esclavage et de soumission envers leschoses — je puisse jouir en toute liberté etsans charger ni troubler ma tranquillevolonté de toutes choses, sans en exclure au¬cune. Il faudrait des volumes pour entrerdans les détails de la recette du vrai bonheuret de la seule liberté possible telle uue ieviens de l'esquisser... J

Louis-Chr. Haeusser.
Les Richesses et le Robinsonisme

La société vaut ce que valent les hommesdont elle se composeLe judicieux article du Dr H. G. sur l'Ali¬mentation, l'Art et l'Argent m'a vivementintéresse et ina amené à réfléchir sérieuse¬ment sur certaines propositions robinson-nistes inspirées par un sentiment d'huma¬nité rétrogradé qui ne me parait pas enharmonie avec les besoins de l'heure pré¬sente. *Qu'on le veuille ou non le passé et le pré¬sent déterminent, conditionnent dans unecertaine mesure l'avenir ; et, l'Humanité,comme l'onde du ruisseau, ne peut essayerde remonter vers sa source sans provoquer— dans cette opération — plus de mal quede bien. 1Cette acceptation opportune de la loid évolution sociale ne signifie pas que l'onsoit obligé de trouver l'organisation écono¬mique actuelle parfaite ; et, qu'il n'y ait,pour l'Humanité, qu'à suivre l'empirisme,en se laissant conduire par ceux qti n'ontfait que bénéficier exclusivement de la di¬rection qu'ils ont donnée à l'évolution deleur choix.Les dirigeants des diverses nations ou so¬ciétés ont été logiques et le restent ; ils onttravaillé pour leur compte personnel, lesdirigés ne les ayant pas mis dans l'obliga¬tion de travailler pour le compte de tous,y compris eux-mêmes ; ce qui revient à direqu'eux-mêmes ne savent pas encore tra¬vailler ou bien raisonner. Quoique la pro¬duction soit chaotique, il n'est pas moinsexact qu'il y a beaucoup plus de richessesqu'il y a cent ans et à plus forte raisoîi desmilliers d'années.Dès lors, si nous n'avons pas à regretterl'abondance des richesses que le génie iiu-main a fait surgir par le travail sur ou dansle sol de son action raisonnée et méthodique,nous avons cependant à regretter que celteabondance de richesses, qui pourrait mêmeêtre largement décuplée, soit source de mi¬se re. pour la plus grande partie de l'Huma¬nité.C'est, ne l'oublions jamais, dans l'attribu¬tion des richesses aux individus qu'est leMAL dont souffre l'immense majorité destravailleurs, et le seul problème impérieuxqui se pose à l'Humanité angoissée exigeque sa solution permette à chacun de ré¬colter selon ses œuvres, c'est-à-dire de re¬cevoir des richesses selon ses efforts, afinque chacun fi1'MÉjfLu disposer selon sesbesoins.Poser la questmR essentielle, vitale pour19 plus grand bonheur possible de l'Individu,et par suite de la société, n'est certainementpas la résoudre ; c'est s'engager a s'en occu¬per sérieusement. .A juger par ce qui a été fait, l'on com¬prend que, suivant les inspirations senti¬mentales davantage que la réflexion rai¬sonnée, certains croient trouver dans unisolement — à mon avis regrettable — enrapport avec leur tempérament, Un bon¬heur plus grand qu'en participant — arbi¬trairement avec l'organisation actuelle dela propriété — à l'évolution industrielle dela société des forts, des riches avec laquellelis ne peuvent pas rompre complètement,vu l'état général d'ignorance sociale.Il est cependant à étudier, à voir, du mo¬ment que les institutions actuelles des di¬verses sociétés oppriment la masse des tra¬vailleurs, si des institutions autres, diffé¬rentes, opposées, contraires à celles qui don¬nent, dans la répartition des richesses, leplus aux riches et le moins aux travailleursné pourraient pas produire le résultat contraire en donnant, ie plus possible au tra¬vail comme la justice l'indique.Il convient de reconnaître que les richesses, par elles-mêmes, ne sont pas no¬cives ; elles ne pourraient que contribuerau bonheur général si elles étaient la pro¬priété de tous, alors que dans l'ordre actuelde leur attribution elles ne satisfont que lebonheur de quelques-uns.Ici, il faut remarquer qu'alors même queles richesses paraissent abonder, elles nesont pas produites au maximum du faitqu'avec notre organisation sociale, ia con¬sommation - faute de moyens de consommer chez les travailleurs — est relativenient restreinte, ce qui diminue le bien-êtregénéral. (Les moyens de consommer don¬nent naissance aux moyens de produire.)N'Oublions pas que la nocivité des richessesréside dans l'ABUS qui en est fait par cer¬tains, alors que « tant d'autres agonisent surdes lits de misère » et nullement dans iarémunération d'un service rendu.Le Mal social dont l'immense majorité detravailleurs a à se plaindre vient de ce qu'ilest impossible avec l'organisation de la so¬ciété capitaliste et conséquemment de la pro¬priété qui la caractérise, d'éviter que dansla répartition des richesses aux individusles uns aient tout, et, les autres, bien plusnombreux, rien de plus que l'indispensablepour vivre.Le point essentiel à atteindre nous faitoomprendre combien il est urgent, néces¬saire de réclamer une organisation ration¬nelle de ia propriété qui, tout en respectant laliberté, et l'initiative individuelles, permetteà chacun peu" le travail d'être l'arbitre de sadestinée. Elie SOUREYRAN.
L'activité de « l'en dehors » en général

Amérique du Sud, 11 mai 1925.Mon cher E. Armand. — Inclus un dollarpour te manifester me, faible appréciation del'en dehors qui m'intéresse tant que c'est lepremier journal que j'ouvre parmi ceux quem'apporte le courrier. Les lectures sans con¬sistance qui me parviennent quotidienne¬ment m'ont fait prendre l'habitude d'y jeterun coup tà'œil superficiel... Tout mot que tuécris dans l'en dehors a une signification etvraiment je jouis de ta prose vigoureuse.Sache donc que la pensée que tu émets parl'intermédiaire de l'encre d'imprimerie, dupapier et, de la poste trouve uit écho surcètte riveAi de l'Océan Pacifique...Je remarque par ma propre expérience,active et passive, que financer le mouvement,anarchiste est un gravé problème, et que leprogrès de notre mouvement tout entier dé¬pend de Sa prompte et définitive solution.Notre propagande convertit les personnes àqui nous nous adressons en hommes plusoptes à vivre en un milieu anarchiste, maisindiscutablement inférieurs pour mener leurexistence dans la société bourgeoise actuelle,de telle sorte que tout en contribuant à lapropagande et en s'en inspirant, on emploieses ressources à des choses qu'on reconnaîtcomme nuisibles et imptaUques. Le public«tîqitel on fait de la propagande préfère engénéra* dépenser son argent en vêtements,

amusements, journaux bourgeois, Ustensiles,meubles et autres objets qui lui procurentdes avantages palpables. Par exemple, lesvêtements de bonne apparence rendent làpersonne plus considérée dans la sociétébourgeoise et sont un moyen de gagner savie qui n'est pas négligeable. Je crois mêmeque ia plus grande partie des lecteurs del'en dehors ne pourraient se permettre denégliger outre mesure leurs vêtements, nepas mettre de cols, ne pas cirer leurs sou¬liers (bien que leurs pieds fussent lavés),oublier de se raser — sans tarir la sourcede leurs revenus et du même coup devenirincapables de payer leur abonnement àl'en dehors. Cet exemple, facile à amplifier,prouve que les journaux anarchistes pros¬pèrent d'autant plus que leurs lecteurs sontplus bourgeois, plus hypocrites, plus pros¬titués. Qu'un anarchiste, que son gain nesuffit pas à faire vivre, voie son porte-mon¬naie vide, son foyer triste et lès journauxanarchistes criant .misère — que de l'autreil aperçoive possibilité d'accroître son gaingrâce a une occupation qui signifiera plusde prostitution que celle à laquelle il a ac¬coutumé jusqu'ici « ses bras, son cerveau ouson abdomen » — il hésitera. D'un côté, soncaractère demeure intact, mais intactes éga¬lement sa mauvaise humeur, la haine queportent les siens à ses « maudites idées »,l'impuissance de la propagande. De l'autrecôté, son caractère est un peu moins entier(qui peut se vanter parmi nous de ne ja¬mais l'avoir laissé « entamer »), mais sonhumeur est meilleure, son gain augmenté,chez lui on lui passe volontiers sa marotte etla propagande s'intensifie. Je -connais desjournalistes anarchistes qui seraient dansune misère noire si leurs lecteurs ne vivaientpas bourgeoisement et contre-anarchistement.Je soumets ce point à tes réflexions, recom¬mandant qu'on entreprenne enfin quelquechose de pratique, que les anarchistes pas¬sent des paroles aux actes...Je comprends très bien Gérard de Lacaze-Duthiers dans sa mésestime de certains
« anarchistes »... De mes observations àleur égard (et je me comprends dans lenombre) je retire l'impression qu'ils ne sontpas convaincus de leurs propres opinionslorsqu'ils parlent de la société future commeles religieux parlent du ciel, c'est-à-dire sansimaginer de relation ou de pont entre la vieactuelle et « la vie future ». Effectivement,l'anarchisme tel que les journaux officielsorthodoxes nous le décrivent ressemble tropà une religion : il nous sert à nous récon¬forter dans cette vallée de larmes et à l'ou¬blier, à nous distraire par des discours théo¬riques, des cérémonies nébuleuses et vides,mais il ne Joue aucun rôle direct et pra¬tique dans notre existence elle-même. Lavie des religieux ou des doctrinaires anar¬chistes, vie qui n'aime pas' fortement nil'amour ni le travail (pris ici comme re¬cherche des aliments corporels et mentauxà son propre usage), cette vie-là. manqued'intensité et exhale la morbidité. Voilà pour¬quoi j'estime que les annonces amoureusesde l'en dehors représentent un progrès anar¬chiste du rang le plus élevé... Mais pour lesautres éléments de notre vie, le travail, lesrelations entre nous manquent encore com¬plètement, si l'on fait abstraction de quel¬ques colonies et coopératives.Tu déplores que ton « programme de re-vendications » ne trouve pas d'écho suffi-sant II me semble que tout ce que tu yénumères n'avait jamais retenu l'attentiondo tes lecteurs jusqu'ici et qu'ils sont tropplongés dans leur routine quotidienne pouren faire l'essai. Il me semble que la ma¬nière la plus simple de commencer seraitque quelques camarades se réunissent pourexploiter quelques outils, machines outerrains qu'ils possèdent déjà ou qu'il leurest facile de pouvoir se procurer, tl y atoujours un assez grand pourcentage denos camarades qui souffrent du chômage ;ils seraient ravis si on leur offrait unechance de s'occuper, en même temps qu'uneoccasion de réalisation anarchiste... Si, auccurs des péripéties qui sont si fréquentesdans la vie de nos camarades, il leur de¬vient facile de pouvoir trouver un refuge,du travail et de l'entretien, le premier et leplus important des pas vers la réalisation denotre idéal est accompli. Tout camaradequi a besoin d'aide et ae travail à un pointde vue quelconque ne doit pas hésiter â pu¬blier une annonce pour exprimer ses dé¬sirs. La première mission d'un journal anar¬chiste c'est d'accorder les plus grandes fa¬cilités pour le succès de pareilles relationspoliUque3' W. caspers.
« La Virginité stagnante ». — Normauxet anormaux

Friedland, près Neisse, 17 juin.Permettez-moi d'élever la voix dans l'endehors en faveur de l'amitié amoureuse quilie nos jeunes hommes ici en Allemagne etqui n'est nullement ce que semble imaginervotre collaborateur E. Fournier. Tout au¬tant que les jeuûes filles, les jeunes gens ontà conquérir le droit de s'émanciper de lacontinence et de la prostitution ; expédientsdangereux, malsains, contre l'ordre naturel.Tous les jeunes gens n'ont pas à leur dis¬position une dame d'âge mûr ou une bonne.Que s'ensuit-il ? Sans ami, solitaire, lejeune homme est poussé vers la masturba¬tion, s'il ne veut pas recourir a l'amourvénal. Le célibataire doit-il vivre alors dansun état de chasteté absolue, renoncer à sondéveloppement éthique, mental, corporel,parce qu'il ne trouve pas une ou des amiesdésintéressées ? Devra-t-il renoncer aux plai¬sirs mêmes ou aux émotions profondes del'érotique 7 « Pour faire éclater ses muscles,il faut toujours les exercer » mais pas seul.L'onanisme n'est pas le remèdet il éteint lanature ouverte, la flamme, la vigueur de )ajeunesse. Il est le vice contre lequel ne sévitpas l'article 175 de notre Code pénal, bienSûr. Et ce vice, vous le préférez à l'homo¬sexualité, que nos amitiés masculines en¬tendent à la grecque et non point du tout àvotre façon, M. E. Fournier. La masturba¬tion, voilà le grand vice, pour l'homme com¬me pour la femme, voilà ce que je ne cesse¬rai de répéter, en partisan de l'amour réel¬lement libre et bisexué que Je suis.Hannig,
Kux Compagnons
Comme nos lecteurs s'en apercevront, nousavons changé d'imprimeur. J'espère que per¬sonne n'aura û s en plaindre. Cétuil pluspour favoriser l'idée coopérative que pourtoute antre raison que nous continuions ûfaire imprimer T.'EN DEHOES û la « Labo¬rieuse », mais réflexion faite, ne pouvantplus obtenir ce que nous désirions, nousvoyant Irop souvent retarder pour des capi¬talistes ou des officiels, je l'ai déjà dit, fuifini par me lasser. Mais à quoi bon récri¬miner ? Nous avons promis vingt numéroscette année, nous tiendrons notre promesse.Je sacrifierai quelques jours de repos que jevoulais prendre pour rattraper le retard ditila fin de Vannée.
En ce moment, le prix de l'exemplairenous revient à 30 cent. Et cependant, nousmaintenons le prie de vente à fr. 0.25. Otl enserions-nous sans les souscriptions ?Le port des Mires, celui des imprimés, dela recommandation (pour l'intérieur et. pourl'extérieur) ungm,entrai. Un annonce que leprix des livres va sauter de, fr. 7.50 à 9 fr-Jusqu'à nouvel ordre et, que nous .sachionsexactement â quoi nous en tenir, les cama¬rades ne considéreront pas comme définitifsles prix indiqués pour les livres A notrequatrième page, sauf en et qui concerne noséditions.
Les souscripteurs d'AINSI CHANTAIT UNEN DEHORS n'ont plus longtemps à attendre.Mais que ceux qui n'ont pas encore souscritse hâtent. Nous ne mettrons en vente qu'aunombre très restreint d'exemplaires et pasà moins de 10 fr. le volume. E. À.



Utirn •.<aaa«Notre Point do Vue
Un sermon et des conseils. — Le sârJudius et la conscience supraperson-nelle. — Beaucoup de besoins et beau¬coup de moyens de les satisfaire. —Méthode à changer et non besoins àrestreindre. — Du refus et de quelquesautres thèses du sexualisme révolution¬naire. — Un point de vue du groupe« Atlantis ».Il y a beaucoup à prendre dans tecorrespondance de ce numéro-ci et jerecommande, entre autres, la lettre duchampion idiste W. Caspera. Il est bienvrai que les anarchistes, en majorité,ont ceci de commun avec les religieuxqu'ils remettent aux calendes de la so¬ciété future la réalisation de letfrs con¬ceptions. Des paroles, des écrits, autantqu'on en veut. De la réalisation, nenni !J'ai l'impression très vive que les an¬ciennes démarcations qui séparaient lesécoles anarchistes vont disparaître, iln'y aura plus ni communistes, ni indi¬vidualistes, il n'y aura plus d'un côtéque les parleurs et de l'autre les réali¬sateurs. C'est bien vrai, aucun anar¬chiste ne vit en individualiste ou encommuniste, ce sont des mots, desmots, encore des mots ! Où les anar¬chistes sont de première force, parexemple, c'est à se disputer, à s'entre-déchirer les uns les autres, à vou¬loir s'arracher la clientèle restreintequi lit leurs journaux ou fréquenteleurs groupes. Qui donc parlait d'uneépuration ? lia voilà la véritable épura¬tion, non point tant à chercher à ce queles copains soient des perfections, dessaints ou des démons, des anges ou desdiables, ce qui est absurde — mais àséparer les discoureurs-théoriciens desréalisateurs-praticiens.Remarquez que je ne vise personne,mais je vois des orateurs qui pourraientdéterminer une mentalité généraleautre que l'actuelle et qui se confinentà des causeries de groupe. Je vois descauseurs qui veulent faire les orateurs !Où sont les tournées de conférence deSébastien Faure — je n'ai pas toujoursété en bons termes avec lui, mais cesont choses du passé — et les auditoiresque son verbe attirait I II n'y a pas àdire, à ce moment-là, les idées anar¬chistes étaient plus connues et ga¬gnaient du terrain, il y a autre chose,camarades, il y a autre chose à faire quede nous enliser dans des questions depersonnes et des questions de boutiques.Permettez-moi de vous le rappeler ici,où nous ne faisons pas beaucoup de po¬lémique de personnes et où celle quenous faisons n'est pas bien méchante.Vous qui avez le don de la parole,adressez-vous donc aux foules. Tenez !on a expulsé l'autre jour l'excellent ca¬marade Orobon, et cela est passé ina¬perçu, n'est-ce pas un peu de votrefaute, vous qui dépensez toute votreénergie en des querelles intestines ? N'y-a-t-il pas assez de thèmes pour exercervotre éloquence, ô orateurs : Dieu, laGuerre, la Patrie, la Jalousie ? Occupez-vous un peu moins des communistes etdes fascistes dans leurs démêlés avecl'Etat : ce sont des étatistes qui se battententre eux. Si vous vous occupiez un peuplus de se faire révéler à eux-mêmesdes anarchistes qui s'ignorent ? ? ?

+•* *Il est vrai qu'ici, sur le rivage oùnous nous sommes placés, les vaguesde ces tempêtes intérieures ne nous at¬teignent guère. De plus en plus, nousvoulons chercher à réaliser le maxi¬mum d'anarchisme possible dans nosexistences. Nous voudrions nous asso¬cier entre humains qui prennent autre¬ment que pour de la littérature cer¬taines formules comme : « ni dieux, nimaîtres », « ni foi ni loi », « ni feu nilieu » et voir à quelles expériences nosassociations nous mèneraient. Noussommes quelques-uns dans la vie des¬quels ces formules lapidaires exercentune influence, pourquoi ne nous fré¬quentons-nous pas davantage, pourquoine recherchons-nous pas, ne provo¬quons-nous pas l'occasion de nous con¬naître, de nous rendre, en nous fré¬quentant plus intimement, l'existenceplus agréable, plus remplie, plus auda¬cieuse à vivre ? Il y a pourtant parmi

nous des camarades qui peuvent se fréquenter, qui possèdent assez de tact ede délicatesse pour ne pas être unecharge les uns aux autres.
** *Le sâr Judius m'a envoyé un feuilletdont les quatre pages sont remplies depensées dont l'élévation n'est égalée quepar le mysticisme. Ce camarade écritdes choses profondes, en général, maistrop abstraites pour avoir une portéepratique, résultat que peut-être il necherche pas. Dans ce feuillet, parexemple, il nous décrit sa conceptiondu penseur « vraiment grand, dontl'aime, pétrie d'idéal, possède le sensprofond des réalités »-■ Autant demots, autant d'abstractions, dont ilfaudrait donner la définition. Il y a deslecteurs, mécanistes comme je le suis,à qui ces mots ne disent rien. Allonsplus loin. « Si ce penseur ne possèdepas le sens des réalités, ce n'est qu'unrêveur grandiloquent et impuissant. Sice n'est qu'un réaliste sans idéal, cen'est qu'un adroit et bas calculateur. »Là encore, des mots. Je trouve équitableque si un théoricien subit les inconvé¬nients des théories qu'il expose, il enretire les avantages qu'elles sont sus¬ceptibles de lui procurer. C'est l'appli¬cation du principe de la réciprocitédans toute sa pureté. Judius est portraitiste, j'imagine que quand il fait unportrait pour rien, c'est parce qu'il enretire un avantage « moral ». Sans cela,il le ferait payer. Là où on donne plusqu'on ne reçoit, là où existe le sentimentdu moins reçu qu'on a donné, il y adéséquilibre, douleur, souffrance.Partant de cette hypothèse « qu'on nepeut adopter personnellement commeligne de conduite définitive les seuls ré¬sultats intégraux de sa propre cons¬cience » le sâr Judius propose une con¬ception de conscience « supraperson-nelle » qui puisse logiquement se si¬tuer par delà les états, les églises, lesacadémies. Cette conscience, qui n'estcommuniste ni individualiste devraforcément s'étayer sur une « autorité »extérieure à l'individu ou au groupe.Ce ne pourra pas être une autorité, uneloi intérieure que l'individu ou le groupene respecteront que pour eux-mêmes. Sic'est une autorité extérieure à la per¬sonne ou à la collectivité, elle compor¬tera des sanctions pour ceux qui la nie¬ront, elle comportera un intervention¬nisme administratif ou spirituel d'ungenre ou d'un autre. Ou la ligne deconduite ne sert qu'à l'individu ou augroupe qui l'adopte, et elle ne comportepas de sanctions extra-individuelles ouen dehors de l'association qui s'y con¬forme. Ou bien la ligne de conduite estdéterminée par des initiés, des dépo¬sitaires d'une révélation mystique ouabstraite quelconque et en vertu de lamission dont ils se croient investis ilsinterviennent dam l'existence des indi¬vidus ou des collcflkàtés qui se tiennentà l'écart. Or doWr qui détermineracette conscience « suprapersonnelle » ?Contrairement au sâr J udius, jepense que l'individu ou l'associationpossède ou peut posséder les élémentsvoulus pour se créer une ligne de con¬duite, non définitive, mais modifiableau fur et à masure de ses expériences.Toute la question c'est que l'individuou l'association possède la mentalitévoulue pour ne pas intervenir dansle développement ou le fonctionnementde son semblable ou de sa voisine. Et cen'est même pas une question de cons¬cience, de mentalité — termes toujoursabstraits — c'est une question de mé¬thode, d'attitude, de coutume, d'acquis.
♦ ■* *J'estime que lorsque Fourier écrivitsa fameuse phrase : « Le bonheur con¬siste à avoir beaucoup de besoins etbeaucoup de moyens de les satisfaire »il préconisait une ligne de conduite quidoit forcément mener les hommes versle bonheur. Avoir beaucoup de besoins,en effet, cela implique mettre en œuvretoutes les ressources créatrices et ima-ginatives qu'on possède pour chercheret découvrir les moyens propres à lessatisfaire. C'est porter à la puissance

maximum son activité, son enthou¬siasme, ses espérances. J'ai connu un
« sauvagiste » qui voulait restreindreses besoins jusqu'à cesser de parler ; ilaurait vécu dans les arbres et l'huma¬nité qu'il rêvait se serait composéed'hommes sans passion, n'employantplus que le langage des signes...Peut-on dire que l'atrophie volontairedu fonctionnement du cerveau soit au¬tant que cela un facteur de bonheur?Ce n'est pas parce que les hommesvivent intensément qu'ils sont mal¬heureux, c'est parce qu'ils veulent édi¬fier leur bonheur sur le malheur d'au-trui. Ce ne sont pas les besoins ou lespassions qu'il faut restreindre, c'est laméthode de les satisfaire qui esterronée. L'individu, le groupe politiqueou intellectuel, l'ensemble national ouracial, s'imagine qu'il sera plus heu¬reux en faisant souffrir, en opprimantautrui (personne, milieu, peuple). Il nese rend pas compte que toutes les me¬sures qu'il doit prendre pour se ga¬rantir contre un retour offensif del'opprimé empoisonnent sa joie. On nepeut échapper à cette conséquence :quiconque fonde son bonheur sur lasouffrance qu'il inflige à autrui est enproie à trop d'inquiétude pour êtreheureux. C'est un égoïste .de mauvaisaloi. Le jour où la méthode aurachangé, où les hommes, se créant sanscesse de nouveaux besoins^ ne s'oçcu-peront plus pxclusivèmeni que detrouver les ressources pour les satis¬faire, et abondamment,, individus ougroupes, de façon à ce que personne nesouffre pénurie ou disette — ce jour-là,qu'on l'envisage au point de vue indi¬vidualiste ou au point de vue commu¬niste, la souffrance sera réduite à bienpeu de chose. » •<* *C'est au point de vue de-cette lignede conduite nouvelle qu'il faut seplacer pour comprendre ce que j'aivoulu dire quand j'ai exposé cette thèsequ'entre camarades, au point de vue desmanifestations amoureuses, le REFUSnie peut être qu'exceptionnel — nonpas l'effet du caprice, de la coquetterie,du plaisir à voir souffrir autrui, dudésir de troubler une harmonie inté¬rieure ou collective... Or, ceux-là mêmequi me combattent avec le plus d'achar¬nement seraient les premiers à pro¬tester si, dans un milieu de produc¬teurs, l'un des membres de ce milieurefusait par caprice de coopérer à laproduction, mettant ainsi en dangerl'harmonie du groupe... Je reste surmou terrain de la camaraderie plusefficace en défendant cette thèse que,sauf excuse valable ou raison de forcemajeure, le geste de REFUS, dans undomaine quelconque — individuelle¬ment ou au sein d'un milieu de cama¬rades — est un geste destructeur decamaraderie, un acte d'anti-camara-derie. Il ne s'agit pas ici d'obligation,*mais d'une conception, d'une méthodede pratique de la camaraderie quibannit LE REFUS, sauf rare exception.Comme la conception d'un, yilieu anar¬chiste bannit le recours i l'autoritéétatiste ou gouvernementale, ce n'estpas une obligation, cela découle desource.^Ainsi, dans une série d'articles quej'ai écrit dans L'Insurgé sur « LeSexualisme Révolutionnaire », j'ai dé¬veloppé plusieurs thèses dont j'attendsencore la réfutation et qui sont la con¬séquence de ma façon d'envisager lacamaraderie — qui sont fonction d'unenouvelle ligne de conduite à vivre entrecamarades. J'attends encore qu'on memontre que je suis moins individua¬liste anarchiste qu'autrui lorsque je dé¬clare — toute question de propagandeà part — que je ne veux pas plus d'unecamaraderie féminine qui n'englobepas la camaraderie amoureuse qued'une hospitalité où on ne me mettraitpas à l'aise autant au point de vueaffectif qu'au point de vue manger,boire, dormir, philosopher, excur¬sionner...Dans L'Insurgé également j'ai dé¬fendu cette thèse que dans un milieu decamarades (un milieu sélectionné,fermé, comme celui que constituaientles groupements anarcho-mystiques duMoyen Age ou la colonie d'ONEIDA,par exemple) la « liberté sexuelle »

aboutissait inévitablement au TOUS ATOUTES, TOUTES A TOUS, qu'il yavait là tout bonnement une forme ouun aspect de la « camaraderie amou¬reuse ». Mais cette formule, mais cetaboutissant, je refuse de les livrer à ladiscussion d'un Club, comme on me lepropose.Je refuse de livrer cette formule auxcommentaires et aux interprétationsmalveillantes d'un troupeau de discu-teurs parce que je la considère commel'extériorisation d'une thèse des pluspures qui aient jamais été proposées.Elle est la prolongation jusqu'au sexueldu TOUT EST COMMUN ENTREAMIS de Pythagore (1). C'est une for¬mule que seuls peuvent comprendre ets'assimiler les habitués des sommetsréalisateurs. C'est une formule de pra¬tique et d'application à l'usage exclusifd'humains assez libérés dans leur men¬talité pour ne pas faire de différenceentre le manger et le boire, le dormiret le réfléchir, l'art et l'érotique. Si jeconsentais à discuter cette thèse, ceserait entre amis d'une pensée assezlimpide pour ne pas faire de différenceentre une association formée pour larecherche des nouvelles applicationsd'une découverte scientifique quelcon¬que et une association créée pour larecherche, la pratique des voluptésconnues ou inédites, des luxures banalesou rares.De ces amis-là on n'en trouve pastreize à la douzaine ; ces révolutionnés,ces insurgés intérieurs n'abondent mal¬heureusement pas.i » ?♦ *C'est encore en se plaçant au point devue de cette ligne de conduite nouvellequ'il faut comprendre les paragraphesci-dessous de la lettre que j'ai reçue der¬nièrement du Groupe ATLANTIS, lettredont j'ai publié déjà un extrait dansnotre dernier numéro :
« Quelle joie ici quand nous parvient

« l'annonce de la venue d'une amie ou
« d'un ami de passage. Un mois ou
« quinze jours à l'avance, chacune ou« chacun se réjouit à la pensée du
« nouvel amant ou de la nouvelle
« amante qui va lui échoir pour un jour,
« pour quelques jours peut-être, car
« l'hospitalité que nous offrons ne se li-
« mite pas au manger, au boire, au
« sommeil. Nous pratiquons à l'égard
« les uns des autres une camaraderie
« qui n'a rien de commun avec votre
« camaraderie étriquée, mesquine, ex-
« clusive, capricieuse — votre camara-
« derie occidentale. Je ne me lasserai
« jamais de le répéter, vous ne savez
« pas ce qu'est la camaraderie, pas plus
« que ce que c'est que l'égoïsme. Notre
« camaraderie, à nous, ignore les li-
« mites, comme elle ignore les bien-
« séances et la pudeur. Lorsque l'amie
;< ou l'ami est arrivé, comme nous nous
:< enquérons avec impatience des den-
< rées et des objets qui peuvent man-
< quer au milieu ou à la famille d'où
« elle ou il provient. Il y a toujours
< parmi nous un produit dont nous
i avons de trop à échanger pour un pro-
■ duit dont nous n'avons pas assez, mais
< dont ce groupe ou cette famille pos-
« sède en abondance. Et s'il n'y a pas
« moyen de troquer, nous envoyons
« quand même le produit qui leur man-
« que et,dont nous avons de trop. Nous
« sommes suffisamment satisfaits par
« la joie, par le plaisir que nous cau-« sons à ces camarades éloignés...
« N'agissent-ils pas de même avec nous
« quand l'occasion se présente ? »Tout cela ne sort pas de la sphère duconcret, du « matériel » — mais oùsont les théoriciens, les discuteurs, lesspirituels capables d'en accomplir au¬tant ? E. Armand.

pas du tout l'utilité de vivre dans une co¬lonie pour réaliser la pluralité en amour.Dans tous les cas, dans une colonie, la fa¬mille se dissout à l'entrée et chacun en faitpartie individuellement, sans que renaisse lacohabitation et les enfants en bas âge restentavec la mère. C'est je crois dans ce sens queCroissac oriente L'INTÉGRALE.
pKRoiaEs VIVANTESParler est ee donner à autrui dans unefoi suprême aulx traductions. C'est saisirle bruit qui passe, comme un mouchoir, etie marquer à notre chiffre rouge et ardent.Se livrer dans la parole comme dans lesautres œuvres d'art u- chaque fois davan¬tage au point , plue personnellement, plusintimement.Mais, pour cela, force est de retenir salangue en ses entrailles comme un outilattaché au poignet. Ne la détacher quepour travailler, pour s'ennoblir en parlant.Seul le travail rend les paroles limpides etciaires comme de l'eau, vastes comme lefirmament... ou noires, dures, arrondiescomme un bout de sein.Voilà ce que nous réclamons de ceux quiparlent ou écrivent. Nous voulons unverbe aussi vivant, aussi modelé qu'uneœuvre plastique. Nous voulons des motsqui ouvrent des avenues, des horizons, desperspectives. Et qui soient à la rhétoriqueoc que les figures naturelles sont aux fi¬gures peintes.Nous demandons des paroles vivantes.Telles que celles qu'aimèrent Socrate etNietzsche. Celles dont Barrett disait qu'enchacune d'elles il y a davantage qu'en unlivre. Que oelui qui a à dire de semblablesparoles, les prononce.R. Gonzalez Pacheco.

-

(1) Toutes ces idées ne sont pas nouvelleset il y a longtemps déjà que je défends cesthèses. Je renvoie au n» 37/88 de L'Ere Nou¬velle (décembre 1905) à un article intituléLES « COLONIES » COMMUNISTES. J'y dé¬nommais FAMILLE : le couple égoïste, coha¬bitant de façon régulière ou permanente,fidèle sexuellement ou élevant ses enfants.Or, « la famille » m'apparaissait comme undes motifs de l'échec des tentatives de com¬munisme libertaire. J'ajoutais : « Une colonieoù les femmes pratiqueraient l'amour plural,où les procréateurs Ignoreraient leur pro¬géniture, où les enfants seraient élevés desle sevrage en commun ou à peu près, cettecolonie, dis-je, aurait de grandes chances dedurée ». J'ai évolué quant à la forme, maispas quant au fond, en ce sens que je ne vois

Les Compagnons de " l'en dehors " wComme nous l'avons dit, nous ne pouvonsenvisager de polémiques au sujet des clausesdu contrat qui réunit LES COMPAGNONSDE L'EN DEHORS. Ah ! certes, si nous vou¬lions discuter, les polémiques seraient lesbienvenues. Mais — heureusement ou mal¬heureusement — nous avons lancé cetteréalisation, non dans le but de discuter,mais dans celui de... réaliser, cg qui n'estpas du tout la même chose.Tel qu'il est établi, avec son contrat et sesclauses, ce Milieu peut fonctionner, nous ensommes certains.Naturellement, n'y ont pas leur place ceuxqui considèrent les clauses du Contrat d'asso¬ciation comme une obligation. Nous ne vou¬lons contraindre ni forcer personne à entre¬prendre quoi que ce soit qui ne soit pas deson goût. Nous nous adressons à ceux quiadhérent de bon cœur à ce Milieu, parce que,mentalement, avant qu'il fût formé, ils envoyaient l'absolue nécessité.il y a mille autres moyens de se rendreutile et de dépenser son énergie qu'en fai¬sant partie des COMPAGNONS DE VENDEHORS, qui constituent comme une sortede « colonie » au sein du milieu social ac¬tuel, une colonie dont les. participants saventce qu'ils veulent et possèdent de la cama¬raderie une compréhension qui leur estpropre. Les COMPAGNONS DE L'EN DEHORSconstituent un noyau de réalisation au seindu milieu plus étendu des amis et des lec¬teurs de ce journal. Ils sont assez forts pours'assimiler les directives du Milieu dont Usfont partie, quitte à voir ce. que cela rendraà l'usage. —0—Ovide Ducauroy m'écrit : « Si je n'ai pasencore donné mon adhésion à ton essaid'associationnisme, c'est que ne voulant pasêtre des vingt-cinq premiers, j'attendais afinde savoir si nombreux seraient ceux quiveulent REAUSER cette BONNE CAMARA¬DERIE EFFECTIVE. Inscris-moi parmi lesADHERENTS REALISATEURS qui, avecraison, pensent et agissent simultanément,afin qu'harmonieusement s'é situent : pensées,gestes, actions, résultats. » Je suis loin d'êtretoujours d'accord avec l'ami Ducauroy, maiscette fois-ci, force m'est de reconnaître qu ila bien saisi l'esprit de notré Milieu.—o—Mon état de santé né m'a pas permis deme trouver le 14 juillet d la balade de L'ENDEHORS. Au moment où j'écris ces lignes,cela va mieux. C'est donc partie remise pourle 16 août. D'ici là les camarades qué laquestion intéresse auront eu le temps de ré¬fléchir. D'ailleurs, au cours de cette balade,je donnerai tous les renseigrCéments sur lafaçon de fonctionner des COMPAGNONS DEL'EN DEHORS. Pas de discussion, bien en¬tendu, mais du pratiqué. Pas de polémique,mais de la réalisation. Pas d'ergoteurs, maisde la camaràderté. Une fois n est pas cou¬tume. —o—En attendant la publication des statuts, jeréitère que nous avons fait tirer en plus unecentaine d'exemplaires des en dehors quicontiennent les clauses du contrat du Milieu.Envoi de ces deux exemplaires contre 75 cen¬times.
(1) Toute lettre concernant les COMPAGNONS DEL'EN DEHORS, toute demande d'admission, toutecommunication quelconque relative au Milieu qu'Usconstituent, est mise sous enveloppe portant la sus-Ctlption; « Les Compagnons de l'en dehors », la¬quelle est incluse en une seconde enveloppe àl'adresse de E. ARMAND, telle qu'elle est indiquéedans le numéro courant dé l'en dehors.Tout envol d'argent, sous quelle forme que cesoit, est fait audit nom de Ë. ARMAND.

Grandes Prostituées et fameux Libertins W
La Maison d'Autriche On sait, que pourMaximiiien d'Autri¬che n'importe quellefemme, quelle que fût sa condition, semblait boqnepoua* répondre à ses désirs amoureux. Lies amoursadultères de Philippe ie Beau rendirent folle dejalousie cette pauvre Jeanne de Castille, vindicativeet méchante dont, Varillas nous rapiporte qu'ayantfait garrotter une jeune brabançonne d'une grandebeauté — l'une des maîtresses de son mari, — ellelui fit couper sa riche chevelure blonde et lui lacéraelle-même la figure à coups de ciseaux. Jeu de prin¬cesse, qui ne comporta aucune sanction, commebien on pense !Charles-Quint ne le cédait pas à son rivalFrançois Ier pour les amourettes, et il fit quantité debâtards. De nombreuses familles gantoises, les vanMelile, les van Loo, les Deynoot, appartenant toutesaux corporations des bouchers et des marchands depoisson s'enorgueillissaient encore naguère de leurimpériale origine. Longtemps on les appela Keysers-kinderen, les enfants de l'empereur. C était le soir,mystérieusement, qu'il partait en bonne fortune. Ona conservé longtemps à l'arsenal de Bruxelles lacolite de mailles, l'a lanterne sourde et les deuxpoignards qu'il emportait lors de ses expéditionsamoureuses.Sa tente, Marguerite d'Autriche, gouvernante desPays-Bas, ne lui était pas inférieure en fait de pail¬lardise et de gourmandise (on sait que Charles-Quint, goutteux et arthritique ne Voulut jamaisentendre parler d'un régime quelconque, mêmelorsqu'il se retira au couvent de Saint Vuste). Legrand amour die Marguerite d'Autriche fut sonmaître d'hôtel, Antoine de LaJàtng, des « embrasse-monts » duquel, comme dit Brantôme, elle eut deuxou trois enfante. Brantôme n'est pas coulant pourMarguerite d'Autriche, il lui attribue une vie fortdissolue, il en fait presque une Messailine. Il affirmequ'elle « ayma la belle Lasdomie Fortenguerre »ainsi que d'autres femmes « lascivement et paillar-dement, comme Sapho, la Lesbienne ». Comme ons'étonnait de lui voir comme favorite une die sesfilles d'honneur qui n'avait, rien de plus remar¬quable que les autres, « il fut trousvé et descouvcrtqu'elle estoit, hermapliirodite, qui lui donmoit dupasse-temps sans autre inconvénient ni scandale ».

Le peuple aimait cependant Marguerite d'Autriche,iil Ha considérait comme une souveraine familière ettrès généreuse pour les pauvres gens, comme en faitfoi son livre de comptes. Elle s'occupait surtout àmarier les amoureux — ce en quoi elle se mêlait dece qui ne la regardait pas — et à soigner les enfantsabandonnés tant bâtards que légitimes.
« C'est sains doute sa familiarité proverbiale etses instincts paillards qui donnèrent naissance àbien des légendes, peu édifiantes, qui rappellent lesans-gêne et la liberté de ses mœurs. Nous essaye¬rons, en gazant un peu, de donner une idée de l'unde ces contes, pris au hasard.« Ayant appris que dans un couvent du Brabantexistait un moine capable de renouveler les travauxd'Hercule, ellle se mit aussitôt en voyage pour allerle voir. Arrivée au monastère indiqué, elle demanda

au llrère portier s'il était vrai que parmi ses moinesse trouvait un homme aussi extraordinaire.
—1 « Oui, illustre dame, répondit celui-ci, et jus¬tement le voilà à sa fenêtre, ill s'amuse à casser desnoix. »
« Marguerite leva las yeux et aperçut un athlètenu, aux muscles puissants, qui brisai! effectivementdes noix avec quelque chose de très dur... mais quin'était certainement pas son poing !
« Saris s'émouvoir, elle dit :
— « Ce n'est pas mal, mats Hercule aurait faitmieux que cela. Je veux lui parler. »On la conduisit alors à la oelHule du moiine.
— « Est-il vrai, dit-elle, comme on le prétend, quevous seriez capable de renouveler les travaux quiillustrèrent te dieu païen de la force et die la vi¬gueur ?
— « Oui, Madame, répondit le moine, et peut-êtreferai-jo davantage 1
— « Alors ce fameux exploit, qui lui permit deravir la couronne d'innocence aux douze fillesvierges d'un roi, vous le renouvelleriez ? (Ce travaild'Hercule est apocryphe.)
— « Certainement, c'est peu de chose 1
— « Je voudrais bien voir cela, dit Marguerite.
— « Il ne tient qu'à vous, répond le moine.« Et sans plus de préambule, ils se mettent à...compter. Pour ne pas faire d'erreur, on convient, demarquer chaque fois un trait à la craie.
— « Neuf ! dit bientôt Je moine.
— « Pardon, huit ! dit Marguerite.
— « Je vous assure que c'est neuf !
— « Non, huit, je n'en démordrai pas !
— « Ah I vous 1# prenez ainsi, fait alors l'autre,

en effaçant tes marques. C'est bien I II n'y a rien defait ! Recommençons. ».
« Peut-être ce moine héroïque figure-t-il d'une fa¬çon anonyme dans les comptes de la Gouvernantedes Pays-Bas, parmi les nombreux religieux qui re¬çurent pendant si longtemps et périodiquement *eslargesses. (1) » , .Brantôme, idans sa Vie des grands Capitainesétrangers a raconté comment, lors du sac de F.cme,en 152G les dames furent traitées. « Des courtizanesdos -plus belles de la ville, ils n'eu vouloient pointet. les laissoient para los laguayos y rapazos (pourles laquais et les goujats) qui s'en donnoient dubon temps », mais ilz s'attaenoient aux marquises,comtesses, baronnesses et grande® dames, leur îai-gtotit exercer l'état de courtizaneis pumicque-s, etfaisant plaisir* à leurs compagnons leur faisantcroire que c'estoient ce qu'elles vouloient et qu ellesestoient trop chaudes, et qu'il falloit les rafrais-chir... même les filles (vierges) et religieuses qu'ilsn'espargnoient non plus que les autres et firent unbardeau très friand de leur couvent. » Ces grandesrlameis et religieuses ne semblent pas avoir tenurancune à ces gentilshommes, le bon Brantôme nousraconte en effet qu'encore « aucunes regrettèrentleur partance de Rome, tant dites y eetoieut ha¬bituées, et qui pils est, force religieuses, fîtes etfemmes en suivirent aucuns à Naples... tant elles seplaisoient, à ce doux plaisir ».Dans son Histoire du règne de Charles Quint enBelgique, Alexandre Henne cite quelques-uns de cesbraves et loyaux gentilshommes : Philippe et Maxi¬milien de Bourgogne, les de Bureti, les d'Aerschot,d'Epinoy, de Praet, de Bréderode, de Bugnicourt,d'EganonQ etc.Jeux de Princes, écrivions-nous tout à l'heure. Acôté de quelques largesses, de quelles cruautés,dans les Pays-Bas, los princes de la maison d'Au¬triche ne se rendent-Us pas coupables. Dans la ré¬pression des délits de chasse, par exemple, les n1™*heureux braconniers étaient amputes de l'oreille,flagellés, envoyés aux galères. Et les Egyptiens, lesBohémiens, les vagabonds, Jes mendiants — contre¬partie inévitable du luxe des vêtements, de la table,des fêtes poussé à l'extrême dans toutes les classesde la société ! d'ailleurs, les paysans ruinés parles guerre», les pestes, les fami,nés, tombaient pourainsi dire fatalement dans le vagabondage ou le bri¬gandage. Ou les traquait partout, on leur msndt M
" (lj Ptchés primitifs. — Louis Maeterll*ok. p. 298-301.

tête, on les flagellait, on les expulsait, mais ils reve¬naient toujours. A la moindre résistance, on pou¬vait les exterminer sans quartier. Face à la somp¬tuosité déployée par les chefs du gouvernement, lepaiifpéri'siïiie s»e déployait sous sa formé la plus mo-11 Pourfaciliter les exécutions et épargner les fraisdu bourreau, vagabonds (blytres) et mendiantsétaient forcés de se battre les uns les autres. Unebande de « blytres et blytresises » ayant refusé de
« battre ung l'aultre », le « hault officier d|e Garnît »est appelé pour fustiger cruellement « l'ung deisdictsblytres jusqu'à ce qu'il se accorderoit de battre lesautres » et « veu l'obstination desdicte blytres les¬quels aimaient mieux mourir que de battre l'ungFaultre, ledict hault officier fist lui-mesme lesdictesexécutions ». , ., , . ,Le nombre des exécutions relatée» dans les docu¬ments offlciells est effrayant. Les crimes punis sontmultiples et infinis, mais les châtiments sontatroces. Homicides, viols, infanticides, attaques àmain armée, etc. Les comptes des officiers de jus¬tice présentant un nombre infini de procès de pé¬dérastes, de sodomites qu'on brûlait, à. cette époque...Tous les malheureux condamnés étalent-ils cou¬pables ? Sur lia déposition d'un seul témoin, les in¬culpés étaient soumis à d'effroyables tourments. Lesbûchers ' étaient dressés en permanence pour punirles accusés de sorcellerie et ae maléfice. Cédant auxquestions ordinaire» et extraordinaires, les patientese reconnaissaient coupables de tous les délits dont
on voulait qu'ils fussent coupables. Presque toutesles soi-disant sorcières reconnaissaient comme An-thonyme de Tenremonide « avoir eu commerce avecle dyable d'enfer ».On intentait dos procès aux animaux euix-mêmes.Le clergé excommuniait jusqu'aux insectes (j) Enl.->15, ie 15 décembre, un porc est brûte publique¬ment à Bruxelles, sur la grand'place. D autres
« pourcheaux ou truyes, sont miz à mort et tateste exposée sua' une roue » à Natnur, r 1avion,Gembloux, Campenhont, ailleurs encore. Tousavaient gravement « meurtri ou mangle un josneenffant ».(A suivre.) Emilio Gante et E. Armand.

HOPE CLARE : LA VIRGINITÉ STAGNANTE,16 pages, deux dessins de H. Schneider i25 cent, franco.



Le Cœur résolu
Il n'y a pas ûe circonstances, de destin, desortqui puisse circonvenir, entraver, circons-crirêla ferme détermination d'un cœur résolu.Les dons ne comptent pour rien, seule la vo¬lonté est grande :les obstacles cèdent devant elle tôt ou tard.Quelles barrières peuvent arrêter la puis¬sance, le coursde la rivière qui cherche son écoulementvers la mXtr,ou retarder le cours du jour TA chaque dme bien trempée ce qu'elle mérite.Laissez les insensés parler de « chance ».L'homme chanceux,c'est celui dons les desseins n'e vacillent oune chancellent pas,dont la moindre des actions ou dés inactionsconsolidé, affirme, le grand but. La mortelle-mêmes'arrête, parfois et tarde une heureen présence d'une semblable volonté.Ella Wheeler Wii-cox.> — <Glanes, Nouvelles, Commentaires

Documents pour a Le Combat
sontra la Jalousie »Il y a quelque temps, à Candafuri (Pro¬vince de Reggio Calabria, en Italie), unpaysan tua sa femme de trois coups de poi¬gnard, pour venger « son honneur », quel¬ques jours après l'accouchement de la mal¬heureuse. Les deux jeunes gens étaientmariés depuis trois mois, et ils n'avaientjamais eu de relations sexuelles avant leurmariage. — A Staiti (même province, mêmepays), un berger, ayant soupçon que sonépouse « le trompait » la frappa de quatorzecoups de hache et, au dernier coup, lui déta¬cha la tête du tronc.

Les oauses du matriarcat
Le Mercure de France du 15 juillet contientune étude intéressante de Paul Descampssur les CAUSES DU MATRIARCAT. On saitque des ethnologistes, tels Bachhofen dansson Mutterrecht, considèrent que l'humanitéa débuté par le matriarcat. Ils en voient lapreuve dans l'existence du mariage collectifchez certains peuples, survivance d'un étatantérieur de promiscuité sexuelle, état pri¬mitif de toute l'humanité. La disparition dela promiscuité serait une conséquence del'instauration de la propriété privée.Qu'est-ce que le matriarcat au juste î« L'ensemble des faits qui concourent à faireprédominer l'influence de la mère et à luidonner le premier rôle dans la vie sociale. »Aux antipodes du matriarcat se situe lemariage par achat qui se distingue par lescaractères suivants : absence de consente¬ment de la fiancée ; versement d'une valeurmobilière par le fiancé, aux parents de lafiancée ; autorité maritale absolue (droit debattre, de vendre, de tuer), polygamie,adultère de l'épouse seul puni ; la répudia¬tion est la seule forme de divorce (et n'estsouvent qu'une vente) ; la femme est inca¬pable de posséder ; au contraire, elle esttransmise en succession à l'héritier (lévirat) ;elle ne possède aucun droit civil et politique.Dans les tribus ou peuples où le matriar¬cat a laissé des traces on peut observer, aucontraire : le consentement de la fiancée estnécessaire pour le mariage ; la coutume dumariage par épreuve domine (les jeunesgens ne peuvent prétendre au mariage avantd'avoir prouvé qu ils sont capables de gagnerleur vie et qu ils connaissent les devoirsqu'ils ont à remplir) ; l'égalité des époux estreconnue ; quand ce n'est pas la polyandriequi règne, c est la monogamie ; l'adultère estfaiblement puni, ou pas, ou j-égularisé ; lesdeux époux ont la même faculté de divorcer ;les deux sexes sont également capables deposséder ; le sort des veufs est le même chezles deux époux ; la femme jouit de certainsdroits politiques ; l'état civil se transmetpar la mère.Mais nulle part on ne trouve un état socialbasé sur une forme matrimoniale impliquantl'achat d'un époux par sa femme, ou toutau moins par sa famille, et que la femmeseule a le droit de divorcer, de posséder, desuccéder, d'administrer, de gouverner.Il semble, d'après M. t'aul Descamps, queplus les ateliers (lieux de production) sontséparés et plus l'atelier féminin est consé¬quent, plus les traces de régime matriarcalsont évidentes et persistantes. Le doubleatelier est une raison justificative du ma¬triarcat (ce qui donnerait raison à ceux quivoient dans l'indépendance économique dela femme la garantie de son autonomie).La grande indépendance dont la femmejouit en Norvège serait due à la séparationhabituelle des hommes et des femmes oc¬cupés les uns à la pêche, les autres à la cul¬ture. SI l'autorité de la femme est encoreElus grande chez les marins des environs deaint-Malo que chez les norvégiens, c'estque le marin s'absente beaucoup plus que lepêcheur côtier.Chez les patriarcaux semi-préhistoriques,l'indépendance de la femme s'accroît enraison de la fréquence des absences dumari (bandits montagnards de l'Iliade, pi¬rates de l'Odyssée, caravaniers de la Scythieet du Caucase, Théaciens marins et fabri¬cants de toile).L'absence du mari n'est pas le seul fac¬teur agissant, le degré d'importance du tra¬vail féminin joue un rôle qu'on ne sauraitnégliger. Si chez les Scythes caravaniers lerôle de la femme était plus grand que chez

les bandits montagnards du Khorassan, c'estque d'un côté, elle dirigeait un atelier deculture, tandis que de l'autre elle ne faitqu'administrer les biens pillés par le mari.Chez les Grecs commerçants, cultivateursdu littoral de la Roumélie, c'est la femmequi possède la maison et le mari vient s'éta¬blir dans la famille de sa femme. Chez lesHurons-Iroquois, le nom, le totem, les biensse transmettent selon la règle matriarcaleChez les Touareg, la règle matriarcale pré¬vaut pour les successions et l'état civil ASumaka et dans les lies voisines, la cou¬tume du mariage ambilien veut que le mariquitte le groupement où il est né pour entrerdans celui dont fait partie sa femme lesenfants appartenant à cette dernière. Aprèsdes recherches très approfondies sur ungrand nombre de peuples sauvages et bar¬bares, M. Mazzarella (Les types sociaux etle droit, D. Doin, 1908) avait trouvé l'exis¬tence du mariage ambilien dans 71 % descas.Citons quelques-uns des peuples où lematriarcat a laissé des traces : Les Minco-pies, des îles Andaman ; les Veddah, deCeylan ; les Bushmen, du Kalahari. Chez lesUrabunna et les Arunla (Australie), deuxgarçons de clans différents échangent leursœur ; chez ces mêmes tribus, la polyandrieest légale et il existe des mariages collectifs ;chez les Arunta, la coutume existe que lafemme s'offre aux visiteurs étrangers. Chezles Nicobariens (Inde), les jeunes filles choi¬sissent leur mari et celui-ci rentre dans lafamille de ses beaux-parents. Chez lesNatchez (Peaux-Rouges), les femmes avaientchacune un époux en titre, qui était dis¬pensé de tout travail, mais qui ne vivaitpas avec elle, "et qu'elle pouvait répudier etmême faire tuer en cas d'infidélité, tandisqu'elle se réservait le droit de prendre au¬tant d'amants qu'elle voulait. Chez lesTouareg du Nord (Sahara) où les femmessoignent les troupeaux et administrent lesbiens accumulés par les hommes, si la mo¬nogamie est strictement imposée, les mœurssont libres et, en dehors du flagrant délit,l'adultère n'a guère d'autre sanction que ledivorce. La femme divorcée emporte sondouaire, légalement quand la faute en in¬combe au mari, pratiquement presque tou¬jours. Il en résulté que l'élément féminindétient la plus grande partie des richesses.Chez les Kamtchadales (au commencementdu xix° siècle en tout cas) la jeune fille semarie sans le consentement de son père,mais le fiancé doit subir une épreuve singu¬lière qui consiste à lutter contre toutes lesfemmes de la famille de sa fiancée, ce quiéquivaut en somme à avoir leur consente¬ment" tacite. Chez les N'aïr du Sud (Inde), lesépoux vivent chacun sans leurs familles res¬pectives, sous le régime de la séparation desbiens et des intérêts : le mari vient de tempsen temps visiter sa femme. La polyandrieexiste, les femmes Naïr ayant des époux nonseulement de leur propre caste, mais ausside celle des brahmanes où par contre existela polygamie. Les facilités de divorce sonttelles que l'adultère n'existe pas, car ilrentre dans la catégorie des mariages tem¬poraires. Etc., etc.Chez les Touareg du Nord (comme c'étaitle cas chez les Hvrons jadis) — et par réac¬tion — pour échapper à la prédominance del'époux en titre, beaucoup de célibatairesvivent avec des concubines (recrutées parmiles esclaves). Il y a toute une étude à fairesur les rapports de la polyandrie avec l'es¬clavage. (Chez les Kamtchadales. la polyan¬drie était due aux fréquentes absences dumari et à. Il présence de prisonniers es¬claves occupés aux corvées.)

Qu'un autre aille adorer les idoles d'argile.Je suis mon Dieu, mon Chef, mon Pays, maCité.Dieu, la Patrie, le Peuple ou bien l'Humanité,J'abandonne leur culte à la foule servile.Je ne servirai point d'autre Chef que moi-même.Je n'aurai pour Pays qué mon rêve indis¬tinct.Je n'aurai point d'autre drapeau que moninstinct.Mon désir absolu sera mon seul emblème.Tous les frémissements immenses de moncorpsMe tisseront un manteau de chair qui fris¬sonneEt m'es pensées tressées en mouvante cou¬ronneFlamboieront sur mon front plus vives queles ors.Je n'adorerai point d'outré. Dieu que moi-même.A la fois je serai l'hiérophante et l'autelOù s'érigera haut mon vouloir \essentiel,Défiant le vulgaire et son vil analhème.Sur l'autel exhaussé je brûlerai l'encensDe mon rêve ascendant comme une albefumée.Et je déposerai la palmé parfuméeOù mûrit le midi multiple de m'es sens.J'orn'erai cet autel du feston fleurissantQu'ouvrent sans se lasser la Douleur et laJoie■ , •Et sur le saint parvis où mon amour s épioieJ'immolerai mon cœur sans cesse renaissant.Axieros.
Demandez-nous dés listes de souscription etrappelez-vous que nous ne sommes pas deceux qui fatiguent les camarades sous cerapport. Depuis qu'a paru l'en dehors nousn'avons fait circuler que très p'iu de listes desouscription !

CrocxuiigrLoles
Déformation professionnelle
Magisteribus fait métier de maîtred'école, d ce qu'il dit, et il est certainqu'on gagne sa vie comme on peut. Maisoù ça me défrise, c'est quand Magisteri¬bus s'amuse à faire le pion hors de saclasse, à l'égcçrd de propagandistes qui nelui demandent rien, mais qui voudraientbien qu'il leur foute la paix, ce qui estl'alpha et l'oméga de cet individualismedont Magisteribus se proclame le loyal etféal champion. Ainsi, parce qu'il échangeles humbles cahiers dont il est directeuravec L'EN DEHORS, il se croit un droitde regard sur le contenu de celui-ci.SUTOR, NE SUPRA CREPIDAM. Et per¬mets-moi, d benoît Magisteribus, de tefaire la leçon à mon tour — tu la faisassez aux autres. Sache, 6 grand indivi¬dualiste, que le grand crime individua¬liste, c'est, sans y être convié, de se mêlerdes affaires d'autrui. Sorti de là, 6 Magis¬teribus, il n'y a que fatuité, impudence,sottise, pour ne pas dire plus. Mais jamaiscamaraderie ni amitié. Et je ne te deman¬derai même pas une livre de beurre salédes Flandres pour cette leçon, bien quej'en raffole. Candide.f
Si la bande de .ee journal porte l'avis :VOTRE ABONNEMENT EST DU ou TERMINÉ

C'est pour vous et non pour le voisinpayez votre abonnement
ou renvoyez cet exemplaire s. v. p.

André Colomer : La Conquête de soi-même. ANOUS DEUX PATRIE. (A nos bureaux :11 francs franco.)Sur la demande de son auteur, j'avais an¬noncé A nous deux Patrie ! quand il étaitencore en souscription et je l'annonce d'unefaçon permanente au rez-de-chaussée de laquatrième page de l'en dehors. Quand j'aireçu ce livre, orné d'une dédicace sympa¬thique, un besoin de documentation sérieuseme faisait parcourir certains volumes commeL'Anarchie de Paul Eltzbacher, L'Indivi¬dualisme anarchiste de Victor Basch, Instcadof a Book de Tucker, L'Idée générale de laRévolution de Proudhon, Dcr Freiheitsucherde Mackay. Colomer m'excusera de lui direqu'à ce moment-là son bouquin m'apparutsi boursoufflé, si tiré à la ligne que je pré¬férai remettre à plus tard une seconde lec¬ture. Cette seconde lecture, je viens de lafaire cloué au lit, la joue fendue à la suited'un abcès phlegmonneux qui est le reliquatde l'alimentation avariée qu'on me dispen¬sait en ma villégiature de Nîmes. Je suis audésespoir d'écrire que mon impression de¬meure la même.Je n'ai, certes, aucune animosité per¬sonnelle contre Colomer et il le sait, je l'aidémontré publiquement en acceptant l'invi¬tation qu'il m'a faite de collaborer à L'In¬surgé, mais vraiment il y a dans A nousdeux Patrie ! june manifestation du dédou¬blement de la personnalité de son auteur quim'inquiète. Tout à travers son livre, Colomerse réclame d'un anarchisme à l'individua¬lisme teinté d'une espèce de spiritualismequi trahit une impardonnable lacune de cul¬ture scientifique expérimentale. Mais ceciest peu de > chose, l'important est que nousavons coTinè' r.olomer, et tout, récemment en¬core, et Secrétaire général de la C. G. T. etgrand Animateur de la Fédération Commu¬niste Anarchiste. Où est le vrai Colomer ?Quand est-il lui-même ét quand est-il vnacteur ? Je comprends qu'on aime La Fon-taine, mais l'idéal du sage qui selon les genscrie « vive le Roi, vive la Ligue » n'est pasune attitude de propagandiste révolution¬naire, à mon sens.J'ai ouvert A nous deux Patrie avec uneaprioristique sympathie, mais j'ai beau re¬lire cet ouvrage, il m'apparait toujours com¬me le factum d'un ancien étudiant en Sor-bonne en état de rébellion contre l'AimaMater. Cette rébellion se répète tant et telle¬ment qu'elle devient de la mauvaise humeur.On comprend les redites et les fréquentesmises au point dans un ouvrage de pure doc¬trine ou uniquement littéraire, mais ici 7Ces pages et ces pages qui se succèdent etqui nous entretiennent à nous fatiguer deL'Opinion, d'Agathon, de Poincaré, du lieu¬tenant Hebert et de sa gymnastique, de cer¬taine littérature et de certains littérateurscontemporains, des étudiants, quel délayage !Je ne nie pas que ce soit du bon journalisme,mais il y a 200 pages, 250 pages qu'un JulesVallès aurait troussé en 70, en 50 pages,moins encore. Surtout que tout ce fatras (jerépète qu'il s'agit d'actualités et non de doc¬trine) est maintenant archi-connu.Malade et-avec des drains fichés au cœurde la glande parotide, il m'a fallu ainsi par¬courir 254 pages avant d'arriver à quelquechose d'un peu substantiel. Quel bourreauque ce Colomer I Excellent travail sur lebergsonnisme. En creusant un peu on s'aper¬çoit vite que Bergson et Colomer sont d'ac¬cord et aussi spiritualistes l'un que l'autre

pu Ion se retrouveoù l'on disccite
PARIS. — LES COMPAGNONS DE L'ENDEHORS se réunissent le 2e et le 4° lundidu mois, salle Hermenier, 77, boulevardBarbès, à 20 h. 30 (métro Marcadet ou Pois¬sonniers).Lundi 10 août, E. Armand : Les coloniescommunistes d'autrefois et d'aujourd'hui.Lundi 24 août : E. Armand : Les anarchistesréactionnaires au point de vue s'exuel font-ils le jeu de la bourgeoisie 7Lundi 14 septembre :Les camarades désireux _ de s'entretenir avecE. Armand le rencontreront le deuxième et le qua¬trième lundi du mois, à partir de 15 h. (jusqu'à18 h. 30), à la même adresse.

— Renseignements, vente au numéro, abonne¬ments, brochures, librairie.
DIMANCHE 16 AOUT ;Balade en camaraderie dans la FORÊTde MARLY. Rendez-vous à 9 h. 30 du ma¬tin à la Gare Saint-Lazare et départ par letrain le plue prochain pour la gare deSaint-Nom-la-Bretèche. Des piqûres d'ai¬guille permettront au* retardataires derejoindre les premiers arrivés.Dans l'après-midi par E. Armand :L'adhésion au Milieu LES COMPAGNONSDE L'EN DEHORS.
— CERCLE ANARCHISTE : Causeries-con¬férences chaque mardi à 20 h. 30, salle Her¬menier, 77, boulevard Barbès.FOYER DE LIBRE DISCUSSION INDIVI¬DUALISTE ANARCHISTE DU XIV». — Cha¬que mercredi, à 21 h., réunion 111, rue duChâteau. Les individualités aimant la dis¬cussion sont cordialement invités à venirs'éclairer mutuellement.CERCLE ANARCHISTE DU XXe. — Cau¬series-conférences chaque jeudi, à 20 h. 30,salle du 1er étage, restaurant, 4, rue Menil-montant.

ECOLE DU PROPAGANDISTE ANAR¬CHISTE. — Le lundi, 20, rue du Bouloi (mé¬tro Louvre et Palais-Royal) : cours de fran¬çais par Monnier. — Le mercredi, 51, rue duChâteau-d'Eau (métro Château-d'eau), coursde diction oratoire par Ch. A. Bontemps. —A 20 h. 30. — Pour renseignements complé¬mentaires, s'adresser à Chéron, trésorier del'Ecole, 51, rue du Château-d'Eau.DIMANCHE 23 AOUT. — Balade champêtreà Bièvres (rendez-vous t Aux Amis de jaForêt »). — Causerie par la camarade Dal-man : La femme n'a pas intérêt à vivre avecl'homme. — Jeux, chants, danses, etc. —Prendre le tTain gare Denfert-Rochereau :1er départ, 7 h. 37 ; 2e 8 h. 15 ; changer àMassy-Palaiseau. Prix du billet : aller etretour, 4 fr. 25. — Apporter ses provisions.P.-S. — Les cours de l'école du P. A. nereprendront qu'en semptembre.
ORLEANS. — Nos amis rencontrerontE. Armand le samedi de 11 h. 30 à 13 h. auxbureaux du journal, 22, cité Saint-Joseph.NICE. — Groupe d'Etudes sociales. Réu¬nions tous les mercredis soir au café desTramways, placç Garibaldi.
GRUPO LIRERTARIA IDISTA. - Ceuxd'entre nos lecteurs que la question intéres¬serait sont prévenus qu'il existe un groupeidiste, composé exclusivement d'individua¬listes ou communistes anarchistes. Ce grou¬pement englobe tous les camarades résidanten France. Pour tous renseignements,s'adresser à Jules Vignes, à Saint-Genis-Laval (Rhône) (par correspondance). Coursgratuit de langue internationale Ido, fonc¬tionnant toute l'année au siège du groupeà l'adresse ci-dessus.
Les deuxième et quatrième mardis de chaquemois, à Paris ou dans toute localité de banlieue oude province à moins de 3 heures de Paris, E. Ar¬mand se rendra, après arrangement, pour exposerson point de vue soit sur : l'avènement «l'unehumanité anarchiste (public et contradictoire) oul'éducation sexuelle, la lutta contre la jalousie etle sexualisme révolutionnaire ou les métiers Inu¬tiles et la thèse do l'Illégalisme anarohlsto (privé,entre camarades).

Service de Librairie
Nous demandons un délai de quelques jourspour l'expédition des volumes. — Joindre le mon¬tant de l'envoi en faisant la commande.Stirner, Tucker, Mackay. — Contrel'Etat, sa morale, son enseignement, a paraitreLabadik. — L'anarchisme : ce qu'il estet ce qu'il n'esV pas —E. Armand. — Fleurs dé Solitude etPoints de Repère— —

— Pour te faire réfléchir. —
— Ainsi chantait un « endehors » —
— Les Illégaux, pièce en3 actes —
— L'Initiation Individua¬liste anarchiste, en¬voi recommandé 8 50
— Sous les verrous (poè¬mes) » »
— Où il est question del'Illêgalislne anarchiste, ae l'affairedes Bandits tragiques, de « Chez lesLoups », etc 0 25Darrow (Cl.). — Qui jugera le crimi¬nel 7 (les 2) 0 15Goldman (Emma). — La Tragédie del'émancipation féminine 0 25E. Armand. — A l'encontre du bon sens,
— thèse en un acte 0 65
— Variations sur la vo¬lupté 0 75
— Le refus de service mi¬litaire et sa véritable
— signification 0 20A Libertad. — Ultime Bonté 0 45Camille Spiess. — L'amour platonique. 0 30Clare (Hope). — La virginité stagnante. 0 25

Han Ryner et Abbé Violet. — Dieuexisle-t-il ?I)r A. Gauducheau. — Contré un fléau..A. Déjacques. — A bas les chefsP.-J. Proudhon. — La propriété-vol....
—- La propriété fille du travail.C. L. James. — Mallhus et l'anarchisme.Spencer. — Le droit d'ignorer l'Etat.....Epictête. — Petit ManuelP. Brunet. — Le RêveGkorgette Ryner. — Le Combat Il'amour et de la mortSébastien Faure. — L'Imposture reli¬gieuse
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sur le terrain philosophique, mais moi quisuis un affreux mécaniste, je demanderai àl'un et à l'autre combien de temps il leurfaudrait demeurer sous la cloche pneuma¬tique pour ne plus penser ni réfléchir ni ima¬giner ? Voilà le problème brutal. Pour sefaire une idée de L'Intuition, pour exprimercette simple formule : « le pense, donc jesuis », il faut que l'organisme fonctionne,qu'il assimile et désassimile. Un homme quine mange ni ne respire, un homme sans in¬testins, sans poumons, sans cœur et sanscerveau, est incapable d'imaginer la thèsede « l'évolution créatrice ». L'intuition est lacréation du cerveau humain et non le cer¬veau humain la création de l'intuition.Quoi qu'il en soit, la partie consacrée aubergsonnisme est brillamment brossée, debonnes pages sur Le Roman des Bandits tra¬giques, déjà signalées et aussi sur Libertaddont Colomer, on se demande pourquoi,passe sous silence le sursexualisme. Or,îérotisme de Libertad conditionne son acti¬vité ; ceux qui savent à quoi s'en tenir nepeuvent ignorer que le mouvement de L'anar¬chie, à son apogée, plongeait ses racinesdans le tempérament suramoureux deLibertad. Je possède là-dessus des documentsindéniables. Quelques "bonnes pages encoreau cours desquelles Colomer nous raconteson éducation lycéenne, la recherche de
« ses » prophètes, puis sur Han Ryner etHella Alzir.Mais sur la philosophie de l'individualismeanarchiste, rien ! Mais sur la réciprocité, lacamaraderie individualiste, rien encore !Oui, Colomer campe des hommes exception¬nels qui ne veulent accepter aucune bé¬quille, « qui se sont libérés de toute loi so-« ciale et de toute morale collective, qui sen-« tent bondir en eux la joie de vivre irrésis-« tiblement, qui n'ont rien de commun avec« les hommes qui adhèrent au pacte dé la« Société aussi bien par leur obéissance que« par leur autorité ». Après l'exécution encinq sec de Taine et d'Auguste Comte, voilàun beau morceau de sculpture. Mais j'auraisvoulu que Colomer nous dépeignît un milieuoù ces nommes auraient pu trouver la satis¬faction, en camaraderie, de leurs besoins, deleurs désirs, l'assouvissement de leurs ap¬pétits. Ils n'en étaient pas dépourvus et lamoralité ne les gênait guère. Si ce milieu-làavait existé, rien ne prouve — et je sais ceque je dis — que la vie de tant d'entre euxeût été fauchée en sa fleur.Enfin, une liste fastidieuse de noms, la plu¬part sans intérêt, il faut bien le dire, où onne voit figurer ni Proudhon, ni Mackay, niTucker, ni Chatterton Hill. Je regrette de lelui rappeler, mais l'individualisme anar¬chiste existait avant Colomer ; il ne l'a pasinventé — pas plus que moi d'ailleurs.A nous deux Patrie est à lire, certainement,mais son allure de factum et de pamphlet•estudiantin, son manque d'assises n'en fontpas l'outil de propagande et la manifesta¬tion de personnalité tranchée que j'avais cruy rencontrer, et je devais à Colomer la fran¬chise de lui dire ce que je pense. J'en suisi, lecteur. E. Armand.fort marri pour moi, lecteur.
Jacques Trêve : I.és Erreurs amoureuses(Ed. s La Pensée Française »). — ArthurSchnitzler : Mourir (traduit de l'allemandpar Alzir Hella et O. Bournac). — MatoVoutchetitch : Les Torches (préface de HenriBarbusse). — Eugène Montfort : La Turque(Ed. Ernest Flammarion) ; La Maîtresseaméricaine (Ed. du « Monde Moderne »). —Lazare : A l'origine du Mensonge (Ed. AndréDelpeuch). — Supplément au Voyage deBougainville (n° 31 de la » Brochure Men¬suelle », 39, rue de Bretagne, Paris IIIe). —Elie Jarreau : Pourquoi rions-nous ? (Ed. de

« L'Outil et la Plume »). — Antoine-J. Torrès :T.es Naturacrates (Ed. « La Fraternelle »,Paris). — Renée Dunan : Mimi Joconde.
Le n° du 16 mai de EL SEMBRADOR deValparaiso contient la traduction en espa¬gnol de la brochure de E. Armand : « Monpoint de vue de l'anarchisme individualiste ».
« L'INIZIAZIONE INDIVIDUALISTAANARCHICA » SAM "E EN ITALIE. —Une lettre du trate&^îu-r italien de l'Ini¬tiation individu-aï isW%len icon i Fioravante,m'apprend que les exemplaires de l'Inizia-zione, prêts à être envoyés aux souscrip¬teurs, viennent d'être saisis et mi® sousséquestre, par ordre des autorités, maissur l'initiative de la police. Mieux encore,l'ouvrage est poursuivi. A remarquer quecette procédure est illégale, les loi® ita¬liennes en vigueur ne prévoyant ni 1a, cen¬sure, ni le séquestre préventif. Mais àquoi ne doit-on pas s'attendre en régimefasciste. Menicond va faire un effort pourrentrer en possession des exemplairesséquestrés. Il s'est déjà adressé à un avo¬cat ami et il agit dans ce sens. Qbtiendra-t-il un résultat? Tout ce que je sais c'estque trois exemplaires de l'Initiation indivi¬dualiste que j'avais expédié® à Menicon,à Milan, viennent de m'ètre retournés aveela mention non admis.
LA REVUE ANARCHISTE (N° (lu 10 juillet 1925).

— Sommaire: Progrès scientifique et progrès in¬tellectuel (Georges Bastien). — Ressuscite tes morts(Han Ryner). — La fusion des deux « Revues ».
— Economie et Politique: Le Change et la haussedes prix (Férandel). — Rions un brin: Les Pa¬triotes contre le patriotisme (Louis Loréal). — LaPersécution démocratique de la Science (Schiavina).
— Points de Repère (E. Armand). — Les tâches del'Anarchisme: Pendant la Révolution (HugoTi en il. — Les Livres (Georges Vidal). — Chroniqueinternationale: En Espagne (Orobon) ; En Italie(Un de la Tribu) ; En Russie (Voline) ; Les Condi¬tions de la vie en Loanda (R. B. de Sennaciulo).
— La Vie littéraire (P. Vigné d'Octon). — Len" 1 fr. 25. En vente à la Librairie Sociale, 9, rueLouis-Blanc, Paris (X*).

Pour la vie du Journal :
Souscription permanente. — M. Guénot, 2. J. T5au-vin, 1 50. Meniconi, 6 00. Segata, 8. Calura, 4. P. Ri-cbebourg, 10. Anonyme St-Etienne, 8. H. Vérilhac,4. Liste n" 334, par Julio Ocboa, 42 25. HermannSilvio, 1. Ch. Buck, 4. Reimeringer, 2. Jacquier, 20.D. Boquet, 3 50. Festa Florent, 1 50. Grupo liber-taria idista, 20. Philipps, 5. L. Giancolo, 4. A. Du¬rand, 10. H. Burtin, 3 75. Listes 332 et 333, par V.ôails et sa compagne, 65. G. Gonthler, 1. A. Lan-gerette, 8. Fouquet Nemrod, 1. G. Arvant, 3. Chau-chat, 3. Groupe « Libéra », 30. David Vaudey, 1.J. Beyle, 2. R. Serra, 4. Durand, 5. M. Hardegger.5. Anonyme, 30. Fernandez, 5. Collecte Paris 13 et14 juillet, 51 35. Croissy, 2. Unrein, 4. Azémar 2 25.M. Hanus, 3 50. F. Michel, 0 75. Ch. Rocca, 1 50.A. S., Lyon, 5. Anonyme, 3. A. Combe, 4. Cuisinier,22 50. F. Buy, 4. F. Faye, 5. P. Chrysostome, 5.Georgette, 10. J. St-André, 7. Mad. Léger, 4. H. Blet-try, 1. Teissier, 1. A. Galinier, 3. P. Meyer, 2.A. Doublet, 5. A. Lefèvre, 6. J. Forissier, 1.P. Tbant, 2. Tous à toutes, 2. D. Cracco, 2. Lebre-ton, 1 50. Liste arrêtée au 25 juillet. Total : «95 55.

SOUSCRIPTION PERMANENTE : Nos amis sérappelleront que l'appoint des souscriptionsest essentiel tant que nous n'aurons pas da¬vantage d'abonnés pour assurer la parutionde l'en dehors.
— Ne remettez pas à demain l'envoi devotre abonnement ou de votre souscriptionsi notre travail vous plaît. Avez-vous jamaisréfléchi que si tous ceux qui s'occupent del'en dehors remettaient leur tâche à demain,il ne paraîtrait jamais. Qu'est l'effort néces¬sité par l'envoi d'un mandat aux efforts qu'ilfaut fournir pour assurer rédaction, correc¬tion, administration, etc. ?
Pour les annonces, qui sont insérées gra¬tuitement, les camarades noteront que nousnous réservons toujours de modifier les textesenvoyés ou de ne pas insérer.
— Adresser tous les articles d'argent oucorrespondance recommandée au nom dé.E. ARMAND, sans aucune indication de pré¬nom.
— Vous vous plaignez du manque de cama¬raderie effective, que les copains ne se con¬naissent pas assez. Pourquoi, si vous rem¬plissez les conditions, ne demandez-vous pasvotre admission au » Compagnons de l'endehors » ? Envoi du contrat d'association :75 centimes.
— Nos correspondants nous faciliteront labesogne en renouvelant leur adressé, danschacune de leurs lettres.ON EST PRIE de joindre un timbre à toutesles lettres adressées pour transmission et deles inclure: sous enveloppe au bureau dujournal.
— Prière à nos correspondants et déposi¬taires de nous adresser leur règlement aussi¬tôt que possible.CAMARADE, possédant machine à écrire, secharge de copies littéraires et scientifiques :livres, pièces de théâtre, thèses, questions d'exa¬men, etc., travail soigné. — Prix très modéré. —s'adresser chez René d'Oxeuil, 5, rue Berthollet,Paris (7*).
J. SAINT-ANDRE. — Du moment que vous écri¬viez que vous vous teniez à la disposition des in¬téressés, il vous incombait de répondre aux lettresqu'on vous adressait. Autrement, qui vous prendraau sérieux ? E. A.
LES CAMARADES ayant écrit à Saint-André, àMcntréal, trouveront une lettre de lui dans leprochain numéro.
ALINA W. — Le fait que vous appartenez à lasecte chrétienne que vous citez ne saurait vousempêcher d'adresser votre demande d'admissionaux COMPAGNONS DE L'EN DEHORS, puisque labase de l'association est l'Intérêt porté au Journal.NOURRISSANT LE DÉSIR, la volonté defaire un essai de Philosophie subjective pra¬tique, je prépare, au jour le jour, une expé¬rience personnelle qui, comparée avec cellede mes semblables, peut servir à l'améliora¬tion de chacun et de chacune. Je serais doncheureux de recevoir des camarades que lesujet intéresserait des réponses aux troisdemandes ci-après relatives à l'effort indis¬pensable, général et particulier :1. Quelle est la caractéristique de l'effort ?

— 2. A quoi doit et peut aboutir l'effort ? —3. Quelles sont ses métamorphoses succes¬sives, progressives ou régressives ?Me repondre aussi simplement que possible.Ovide Ducaurou, La Barrerie, au Favril,par Pontgouin (Eure-et-Loir).
Si vous n'avez pas lu encore :L'INITIATION INPIVIPUALISTE ANARCHISTEQu'est-ce qu'un anarchiste ?L'A B C de < nos > revendications individualistes inarchistesvous ignorez toutdu mouvement individualiste.Envoi du tout contre 8 fr. 50 recommandé(extérieur 9 francs).
A PARAITRE PROCHAINEMENT (sous¬crire et faire souscrire), PHILOSOPHIE DELA PREHISTOIRE (Introduction à l'Histoirede la philosophie) par Gérard de Lacaze-Duthiers, préface de Han Ryner. — Beau vo¬lume de 600 pages, 10 fr. pour les souscrip¬teurs (Il fr. 50 franco, recommandé) pourla France, 15 fr. pour l'étranger. Souscrip¬tions en mandat-carte ou mandat-lettre àGeorges Chéron, 5, rue Berthollet, Paris (5e).

Vigné d'Octon. — Pages roug'és 6Georges Anquetil. — Satan conduit lebal 10 50Camille Spiess. — La psycho-synthèse. 3 15M. N. — Quelques idées fausses surl'anarchisme 0 10Hollard. — La chimie moderne 2 15Tclstoï. — Loi de l'amour et de lai violence 5 15Han Ryner. — Le subjectivisme 3 75Discours sur le mariage philoso¬phique 2 15Histoire de l'individualisme dans Van-tiquité S 7t>Des Diverses sortes d'Individualisme. 1 15Fi.orian Parmentier. —■ L'ouragan 7 50Ch. Baudelaire. — Excentriques 2 65Marianne Rauze. — L'Anti-Guerre 5 50Delbruck. — Au pays de l'Harmonie... 7 75Marcel Laporte. — Le Radium 2 15j. Anglas. — Depuis Darwin 2 15Cresson. — Grands problèmes philoso-phiques 2 15Jean Vinchon. — L'Art et la Folie...... 2 15Capitan et Peyrony. — L'humanité pn-TYlitiVB » » • w 15A. Hesnard! — La Psychanalyse 2 15Fr. Nietzsche. — Saint Janvier. Apho-rism.es ~B. j. logre. — Toxicomanies 2 15A. van Gennep. — Le Folklore 2 15Charles Hotz. — L'Art et le Peuple.... 0 25Yvonne Estassy. — Nouveau dialoguedu Mariage philosophique 2 15Jalabert. — La sculpture romane 2 15G. Vidal. — Han Ryner, l'homme etl'œuvre 2 75Eue. Bizeau. — Verrues sociales (poé¬sies) 1 ?5Mac-Say (Stéphen). — Révoltes et San-glots 3 75La laïque contré l'enfant 3 »Manuel Devaldès. — Contes d'un Re¬belle 5 75Réflexions sur l'Individualisme.... 0 30Odin (Raoul). — Propos subversifs 0 25Pelletier (Madeleine). — Amour etMaternité 0 25Dieu et l'âme 0 25Halbwachs. — Origines du sentimentreligieux 2 15Jean Vinchon. — Hystérie 2 15D'Harcourt. — L'Amérique avant Co¬lomb 3 15Diderot. — Supplément au Voyage deBougainville 0 25A. Colomer. — A nous deux Patrie.... 10 95Bohn. — La vie et la mort 2 15

Jean Marestan : L'EDUCATION SEXUELLE :Physiologie et Préservation sexuelles ; Con¬tre les Moralités néfastes ; Mariage et Unionlibre ; Problème de la Population ; Hygiènela Maternité. Nouvelle édition, un vol. dep. 336 illustré, franco 8 fr.
POUR APPRENDRE L'IDO ET S'Y PER¬FECTIONNER :Petit manuel complet en 10 leçons 0 30Exercaro (recueil d'exercices) o 20Vocabulaire usuel et grammaire 1 10Dictionnaire français-ido il 05

« l'en dehors » est en vente :A PARIS : Vis à vis de la Bourse du Travail(angle de la pl. de la République et de la r. duChâteau-d'Eau) ; librairie des Vulgarisations so¬ciales, 39, rue de Bretagne ; vis à vis du 2, rueSaint-Denis (place du Châtelet) ; du 42. boulevardSébastopol ; du 8, boulev. St-Denis ; du 21, boul.St-Michel ; â la Librairie Sociale, 9, rue Loul*Blanc ; 38, r. de la Convention ; 123, aven. Jean-Jaurès ; 2, boni. St-Martin (angle de la pl. de laRépublique) ; Librairie Internationale, 14 r. Petit -46, avenue d'Italie.BOULOGNE-BILLANCOURT : ioo, aven. Edouard-Vaillant.PUTEAUX : chez V. Cails, 36, r. du Marché ;librairie, 23, boulev. Richard-Wallace.iBÉZONS : S'adr. à Marcel Bruley, 9, rue Denls-
EIST COURS D'IMPRESSIONAinsi chantait un " en dehors "r>ar EL A.rmandles plus expressifs, les pluspoemes, poésies, proses rythméescomposés par l'auteur depuis 1902.

. V"L volume d'environ 200 pages, sur papierbouffant, tirage restreint, impression soignée.3 portraits de l'auteur, fac-similé de sonécriture, bois, dessins, culs de lampe deL. Moreau et Henri Schneider. L'édition ré¬servée aux souscripteurs en contient la liste..Provisoirement, jusqu'à la publication de l'ouvrage : 6 fr. 50D. Boquet (350). — Arturo Campagnoli (351-352-353). — Gustave André (354). — Marcel Hanus (355)— Avons enregistre vos commandes.
Le Gérant : A. MORANDImp. spéciale de Ten dehors25, rue de l'Ange, OrléansTéléphone: 20-75


